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M oN$SEIGNEUR» 

QE uſt pas poar met= 
= v tre ce livre ſous worre 
Prote&ion , que je prens 
Jy laliberte de vous le pre- 
> enter; un fi petit ous 
urage ne merite pas d'en avoir une fi 
Illuſtre que Is votre: Oeft ſeulement 
'} pour vous donner Ia comedie d'un He- 

705 6 double-corne. Ce divertiſſement, 
A 2 AMon- 


Monſeigneur , ne ſeroit pas propre pd 
routes ſortes de Perſonnes: 1} y a bien 
de Gens a quice tittre ſeulement auroit 
fait peur. Ex en werute de Ia maniert 
qu'on ef tourne aujour-d'buy dans lt 
monde les ſpeculateurs n'auroient pas 
manque d'exercer leur beau talent , ſie 
16 me fuſſe adreſ5e a une Perſonne, qui 
par ſon merite ,. auſſi bien que par toute 
autre raiſon, eſt au deſſus de pareilles 
applications. | 


L”Efprit cenſeur n'a point de bore 
nes, 
A tel autre que vous j'aurois fait ce 
preſent, 
Qu'on Vauroie” pris *dabord pour 
deux paires de cornes, - 
Que jeluy mettois par devant, 


1n'y await pas de moyen plus aſſurt 
pour me tirer daffaire & d'embarrac, 
que de jetter let yeux ſur vous : Et dail- 
letrs a qui pouvois je offrir plus a propos 
U Hiſtoire d'un Cocu qu'a homme du 
monde qui sentend le mitux ales faire- 
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Thef wray » que ceſs une galanterie » qu 
na rien de trop finni de trop' delicat, 
pour meriter Fattention d' un eſprit come 


' mele wiotre, qui Sy connoit parfaite- 


ment , & qui aime tes belles choſes 3 
mais il eſt des momens , qu on e#t byen- 
ayſe de perdre, & qu*on ne ſauroit em- 
ployer qu'a des bagatelles. Mon ambiti- 
on n'eſt pas de vouloir occuper les Gens 
deſprit, mass de les divertir ; & quand 
je puis arriver juſques-la , je crois a'a- 
woir aſſez, fait. Fe ſuis un faiſeur d' bi» 

ſorietes ; eff mon talent: Si j'e 
avois un plus beau', je I'employerois 
maintenant & vous donner , Monſeig= 
neur , tout Penoens que Vous merites. ; a 
lower ce caur magnanime Or peneraux 
que Vous aver, , cette grandeur d'ame 
& cette ploire qui ſent [i bien PIlluſtre 
Maiſon de PEMBROOKE. Tout 
le monde [cgit , qu'il n'y a point de dan» 
ger qui yous eftonne, que votre coura- 
ge ne connoit point de peril , & que tous 
tes les wvertus guerreries Vous auſſi na» 
turelles quelawie. f aurois py Mon- 
ſeigneur , faire la deſſus une epitre , qus 
A 3 n ak 


 auroit peut USE eftt tout a fait in 
digne de wous t Et fi jeufſe voulun?e: 
Pendre encore ſur les Elopes de ves An} 
ceſtres , de cette ſuite de Heros qui ſont 
ſortis de vitre Maiſon , & quiont poſe 
feds les Premieres Charges du Royau 
me, de cesgrands Hommes a qui plus 
fieurs Roys d Angleterre leurs Souvesl | 
rains ont donne des lowanges que Ia po- 
feerite noubliera jamais : j auroi 
entrepris ſur bes beaux genies du 
genre ſublime, a qui une fi belle. maticr 
eff reſervte., & qui ne Pont yamai 
.equiſte quoyque pluſieurs. Payent dt 
traittte dans un grand nombre delivr 
qui ont efte mis ſous la Proteion d, 


Nom Iluſftre de PE MBROOKEY » 

_Celuycy n' aura cet honneus , que pou n 

. wous afſerer , que je ſuis avec beaucouſ 

de Reſpet , comme avec beaucoup l £ 

Paſſion, q 
Monfeigneur 

V6rre tr6s- humble & tres-. | fc 

obeifdant Sexviteur. a) 
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Ne 'Eſtoit du Regne de Phi- 
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NAS lippe ſecond, qu'un certain 
No Don Fernand Gouvernoit 
row En Catalogne en qualitede 
ek homme A la verite d'un 
Eſprit fort agreable & qui avoit de 
tres belles qualitez ; Mais d'un pan 
chant aux plaifirs & ſur tout de Pas 
mour, qu'il les aimoit juſqu' au dela 
de la reputation. 

Il avoit epouſc une des plus belles 
femmes d'Eſpagne, jeune honneſte, 
ayant de PEſprit infiniment, & dont 
tout autre homme que luy leſeroir 
contents: Mais il eſt des maris,qui ne 
Cro- 
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croyent pas, qu'il y ait de pires fem 
mes quelesleurs, & don Fernande 
Roir-deceux la.- La poſſeflion tran 
quille Paffadifſoit;, & degoute , de 
navoir tolyjours qu'un mEme mets, i 
prenoit plaiſir den changer, quand il 
pouvoit, aux depens d*autruy. 

Il y avoit alors le. Grand maiſtre 
del Artillerie ſur les terres dequi il 
chaſloit depuis deux mois , 8 qui 
avoit une femme , nan pas out-fal 
ft belle que la fienne, mais fortjolye 
dune humeur enjotice & charmante 
d'un Eſprit doux & galant, en un mot 
comme les aimoit. 

Le Grand=maifſtre eſtoit un grand 
homme de guerre mais fort peu pro- 
pre pour la cour. 11 appliquoit tout 
fon eſprit au devoir de fa charge, & 
ſerepoſoit ſur la conduite de ſa fern 
me des afaires de {a maiſon. Il en 
avoit bonne opinion ; & contre le na» 
 turel des gens du Pays, il n*eſtoir pas 


d'un temperemment forte portE a ha}: 


jalouſie, 
| Quel. 
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Quelqueparentequi'il avoit entre 
lay & le Vice-Roy ,-& une grande 
amiticentreles deux femmes, qui-ſe 
connoiſſoient depuis long-tems , ſer- 
virent comme d'appas pour Pattirer 


Sau Palais, ou Vadroit don Fernand 


luy volut faire Phonneur de luy don» 
ner un appartement. 
Juſques 1a tour alloit fort: bien ; 


perſonne ne $*eſtoit encoreapperceus 


que le Vice-Roy et aucun deſlein 
ſur dona Angelica,c'eſt ainſi que Yap- 
pelloit la femme du Grand mailtre de 
Vartillerie : Il neluy avoit par leque 
des yeux & avec le mouchoir , carle 
mouchoir en ce pays la eſt un inter= 
prete amouravuſſ1 bien queles yeux 
mais depuis que d*un amour dede- 
hors, 1] en euc fait un amour dome- 
ſtique, certe commodite,, de voir & 
&entretenirtousles jours ce qu'1l at= 
moit, accrut ſa paſſion d'une: telle 
maniere, qu1lne la peut plus cacher 


* a une femme habile & penetrante 
comme la ſftenne. 


& 4. Il 
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{1 fautpeudejaloufie pour deſunir 
deux femmes: Un foupcon feule- 


menteſt capable de gaſter entre el 


la plus forte amitiE du monde. 


Vice Reyne commenca a- regard | 


avec froideur la femme du Grands 
maiſftre, ſans Juy en dire la raiſon; 
Car ordinairement une femme n'ai 
me pas de faire voir, qu*elle eſt ja+ 
louſe d*une autre femme. Iilſemble, 
qu'il y ua de fa gloire; &cen'eſt qua 
Pextremite, & lors queelle ne peut 
sempecher d'{clatter, queelle laiffe 
voir des marques de cette foible pal- 
ton. 

Donna Angelica 9apperceut da- 
bord dece changement & en devina 
le ſujer : neanmoins elle ne laiſla pas 
de vivre toujours de meme avec la 
. Vice=Reyne.1l eſt fort agreable pour 
-une femmed'eſtreaimee, ſour-tout 
d'un homme du merite &de la qua- 
lite de Don Fernand ; Mais donna 
Angelica en uſoit 1 honneſtement a- 


veeluy, que ſa femme n'avoit riena 
dire 
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dire contreelle. 'Itn'en eſtoit pas de 

| mEmede cet Amant, aquila paſſion, 

dans Iexcez ou elle eſtoit montee; 

ne laiſſoit pas aſſez de liberte d'eſprir, 

= ſe pouvoir tolljours contrain- 
re. 

La Vice-Reyne, qui ne vouloit 
pas ſervir plus longtems a la commo- 
dite de leursentreueues, voyant que 
ef donna Angelicane ſereburroit point 
aſl ds toutes ſes manieres indifferentes, 
th luy fir a la fin refufer lentr&ede fa 
ef chambre quieſtoit le pretexte que le 
8 Vice-Roy prenoit pour la venir voir, 

Donna Angelica ne peut diſl.muler 
| cet affront: L'injuſtice eſtoir trop 
all grande,aprez la maniere queelleavoit 
sF traitEjuſques Ila la paſſhon de Don 
aſl Fernand. Ellerefolut des'en vanger 
rj &de n*eſpargner rien pour la rendre 
Kf jalouſetout de bon, 

Il eft un, peu dangereux d'jrritter 
al unennemi, qui nous peut faire Ppis, 
-| quecequ'il nous fait» Donna Ange*- 
all lica n'cut pas pluſtot vi le Vice- 
c + W A 6 Roy 


« 


pate prenant: un viſage ptus 
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eux queelle n'avoit accouſtume, j 
ne ſai,Sejgneur,luy dit eNe, quel plat. 


fir vousavez de me brotiilleravec 1 
Vice-Reyne. Moy, Madame, luy 


* repondit Don Fernand tout eſtonne 


de ce reproche. Ouy , vous meme, 
reprit-clle dabord ; vous luy faites 
accroire , par vos manieres de faire, 
que yous maimez ;z & elle mele veut 
perſuader par les ſiennes; . Jenecroy- 
Ois pas, luy repartit le Vice-Roy en 
ſouriant.,, que je puifſe jamais avoir 
tant d'obligation a la mauvaiſe hu- 
meur de ma femme , que de vous 
faireune declaration d'amour pour 
moy : Mais puiſque cela eſt ainf, 
Madame, jeſouhaitte , qu'elle en ſoit 
toute fa vie; car je vous jure, qu'tl 


- Feſt rien de {1 vyray, que ce quelle 


vous veut perſuader; & que je vous 
aime plus , que jamais au mon« 
de onn*aaime. Je vois bien, luy res 
pliquatelle,qu'elle eneſt deja furieu- 
fement jalouſe ; mais elle ſeroit bien 
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punief1. Ouy, Madame,fi vous mt- 
miez un peu, adjoura le Vice-Roy 
voyant qu'elle n'achevoit pas Non 
pascela, luy repartit-elle, quoyque 
eneffet une autre que moy le ferort 
peut Etre par vangeance,, frelle nele * 
| teloit pas par inclination:Maisjen'ay 
pas envic, adjouta-telleen riant, de 
pouſſer la mienne juſques la. 

Ce diſcours fut interrompu /par 
une compagnte de danftes qui ve- 
notent voir Donna Angelica 8& qui 
ayant oblige le Vice-Roy de le reti- 
rer, il Ecrivit le meme jour ce billet 3 


ladame» 
Vos vous, Madame, vanges 


vous de la Vice-Reyne , quiatula 
curioſits de penetrer dans le ſecret demon 
caur, Elle eft perſuade, qu'on ne peus 
pas avoir de paſſion plus tendye , niplus 
ardente » que celle que j'ay pour Vous 
que je ne penſe qu'a vous, que fe Vous 
cherche toujours & que je n' ay deplaiſir 
que quand je vous vois & que je ſuis 
aVEG 
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avec vous. It ſomble , quelle ait wi 


juſqu*au moinare replis de mon ame ; & 
vous devriez tout de bon en eſtre en cole- 
. 76, Carpuiſque cela vous offenſe & que 
cet a votre reſſentiment que je pourrois 
devoir votre tendreſſe , je ſoubaitterois 
bien de vous voir , irritee contre elle juſ- 
quace oo la. Vous ne ſauriez, pas au 
moms choifir de vangeance plus agrea- 
ble: Tout le mal tomberoit ſur elle & 
tout le plaifir ſeroit pour vons &- pour 
moy. Encore une fois Madame,vanges 
Vous : Car quand Vous n en auriez, pe 
ſujet, vous ferex, toujours une ation 
Juſtice Þaimer un peu un homme \, qui 
n'eſt pas tout a- fi indigne @ avoir 
guelque place dans witre ceur, 

Don FERNAN D, 


Ce billet fut rendua Donna Ange» 
lica. Elle leleut, elle en rit ; mais elle 
n'y fit point derEponſe : Neanmoing 
depuis ce tems la lesaffaires du V ices 
Roy ſembloient n'aller pas mal. 

La:Vice-Reyne vit bien, qu'elle 
avoit 
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avoit pris le mechant parti; & que re- 
ſufant Pentree de {a Chambre a la 
femme du Grand-Mailſtre, elle don- 
noit occaſion a ſon perhde Epoux-de 
la voir en particulier. Lajalouſie au- 
gmentoit de jour en jour. Elle en 
1maginoit mille fois plus qu*il n'y en 
avoit; & elle ſouffroit dans un feul 
moment plus de peines,, de ce qu'elle 
n'en avoit{ouffert en pluſieurs jours, 
de tout ce qu'elle avoit vi. 1! fallur 
changer de conduite? & feindre de 
youloir renouer amitiE avec une fem= 
mequ'elle haiſſoit plus que la mort. 
A quoy une pauvre femme eſt redui- 
te quand elleeſt afſezinnocente, que 
de ſe mettreen peine desfolies de ſon 
mari, & qu*elle ne luy ſait pas rendre, 
cequ*il luy preſte. Elle vouloit avoir 
cette conſolation , quoyque fort cru- 
elle, de voir.ce quiſe paſloit entre ces 
deux ames perfides ;- & de troubler 
par ſa preſence la moitie de leurs plai- 
firs; car elle eſtoit depuis le matin 
juſqu'au ſoiravecrFan ou avecVautre 
Q L'a- 
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L'amoureux Don Fernand $%en« 
nuyoit fort de cette eternelle ſociere, 
It auroit ſouhaite que la Vice Reyne 
euſt rotjours eſtE de mauvaiſe hu: 
meur & en querelle avec Donna An: 
elica- 11 ne feſoit point de partie; 
qu'ellen'en vouln{t eſtre: $i] fortoit; 
auſh; $ il alloit chez Donna Angeli: 
ca,ellel'y ſuivoit & ne la quittoir que 
h dernaiere- Jelaifſe a jugeraux mari 
palans ſixela n'eſt pas accablant. 11 ne 
fayoir que faire: Donna Angelica qui 
ne Paimoit pas juſqu' aux depens de 
ſa reputation ne vouloit point contri 
bner de fa part a le rendre plus heus 
reux, depeur de donner priſe ſurelle 
a la ViceReyue, qui r'attendoj 
peut-Etre quele moment davoir oc 
cafion dela perdre : Si bien que pref- 
gue defeſpere d'ennuy & de chagrin, 
aprez avoir cherche mille inventions 
pour ſe desbarafſer quelque fois 
d'une femme {1 incommode, ſans y 
_—_—_ reuſhr il Fauiſad*un expedi 
ent allez rare & qui ne ſeroit pas toms 


bel - 
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| be dans I'Efprit de beaucoup d'Eſpa- 
| gnols. Mais Vaſcendant de Pamour 
Pemporte ſouvent ſur celuy de taNa- 
| tion. I! crut,' que tes femmes n*e- 
Þ ftoient jaloufes de leurs maris, que 
faute Pun amuſement eſtranger ; & 
que comme une paſſion chaſfePautre, 
i£ il viendroit a bour de lajalouſfie dela 
Vice-Reyne, $'1] luy pouvoit troue 
ver quelqu*un, qui fuſt capable, de 
luy donner de Pamour. 'l11 ſongea 
if quelque tems a qu il gadrefſeroit, 
pour luy rendre, ſon honneur ſauve, 
kl undervice de cette importance, L'af= 
| faire eſtoit delicate; mais quand onat- 
me, au point qu*il aimoit , & qu*on 
th veut goiter les plaiſtrs, comme il les . 
cherchoit, il faut paſſer par deflus 
bien de delicateſſes. 

En fin aprez avorr fait un examen 
dans fon Eſprit, de tout ce qu'il y 
avoit de plus galans hommes dans fa 
cceur , capables d'infpirer de Pamour 
$2 une belle Dame, 1] jetra les yeux ſur 
un Seigneur Nepolitan un peu, fon 

allie, 
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alli6, a qui il avoit procure un Regiſt, 
mant d'Tnfanterie, & quieſtoit nougIje 


vellement artivEa Barcelonne. C'ade 
ſoit un jeune homme qui avoit ink q, 
njment deVefprit, quela Vice-Reyngle 
eſtimoit fort & il ne pouvoit pas fail qi 
re choix d'un Cavalier plus prog - [2 
que celuy-la pour le deſſein qu'il aff & 


voit, n 

Illetrouva un ſoir dansle Parc,quy 1' 
ſe premenoit tout ſcul & Payant pri hc 
avec luy, il le mit ſur le chapitre dafpl 
Dames de Barcelonne & luy demenf de 
daen riant comment il Yen trouvoith 1' 
& $'il avoit encore ſa liberte. Ouy ce 
Seigneur, luy repondit le jeune Neff m 
olitain & toute entiere. Quoy , dell C; 
rant de belles ferames , luy repartitY Je: 
le Vice-Roy qu*il y adans cette vilf fa 
le.il ne gen eft pastrouve encore uney ſu 
qui ait eu le ſecret de toucher vornf p: 
ceeur:il faut pourſuivitil,ouque vo 
Payez bien dur, ou que-vous Vayen Sc 
laifſe quelque maiſtrefſe a Naples] fi 
a qui vous ne youlez pas eſtre inhdelfj cc 
| le 
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le. Ce n'eſt, Seigneur , luy repliqua 
ale Colonel, ni Pun'ni Pautre. Jen'ay 
"fide ma vie eltE amoureux; non pas 
LI que je fois inſenfible, mais C'eſt que 
le meſtier de 1a Guerre me plait plus 

que celuy de Pamour, Vous eſtes 
$jeune,luy dit en ſoliriantle Vice-roy, 
& 1] ne faut pas conter la defſus. L*un 
n'empeche pas autre: On peut faire 
ug Yamour & 8'acquitter dudevoir d'un 
| homme de guerre. ]e vous diray bien 
5 plus, continua til, iln'y ajamais eu 
de Cavalier parfait que Pamour ne 
Vait fait ; Et entrant plus avant dans 
ce diſcours, 1] luy ht undenombres 
ment de je ne ſai combien de grans 
| Capitaines, qui devoient a Pamour 
iy Jes plus belles aftions quiils avoicnt 


MI faites , & conclut enfin qu*il devoir 


ſuivre leur exemple, $'il ne vowlott 
paſſer pour barbare. 

 Lecomrte Henry, c'eſt le nom du 
$ Scigneur Napolitain, ſe rendita un 
{1 beau raiſonement ; mais plus par 
i complaiſance que par inclination,ju- 


ge- 
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geant bien, que ce ne feroit pas b1 
faire ſa coeur au Vice Roy, que 
vouloir combattrc une palhon , pour 
laquelle, rout le Monde favoit, qu' 
avoit un tres-grand panchant. TI luy 
dit, qu*itferoit donc une maiſtreſſs 
puiſqu'il le Iuy conſeilloit, Don Fer: 
nand luy demanda, $'il ne feroit pa 
bien, ayſe, de larecevoir de fa main, 
Lecomtre ſe mit a rire, & neluy r6 qu 
pondit rien.Eſt.ce que vous Craignez, qu 
pourſuivirt le Vice Roy , que je niff;« 
vous ſerviſſe pas a 16tre gouſt ; Moll; 
m'y connois, Comte. Que trop bien}, 
Seigneur,luy repondit il, & c'eſt pou 
cela mEme,quiil feroit un peu dangefſ,, 
reux, de vous en avoir obligationg.- 
Non,non,luy dit Don Fernand en rþ qu 
ant auſh, vous ne devez rien craindref,., 
Iteſt vray,pourſuivitil,que jay aim, 
celle, queje vous veux donner poulſ (. 
maiſtreſſe ; mais avjourd huy elle ,1 
meſt a'charge, & je la haispreſqud & 
autant, que je ay jamaisaimee. Ge 
beau preſent , Seigneur, imerrompi 
f 
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Yre. La bonte-que vous. avez pour 


Double Corn. * 


le Comte, que vous me vondriez fai- 


"Imoy , pourſouivit il, ne vous inſpiere 


telle rien de plus obligeant, que de 


Imecharger d*une femme dont vous 
Bneſavez plus que faire. Non Comte 
"Jluy ditil, & ft je puis direavec cela 
Fque jene vous ferois pas un mechant 


preſent , & qu'il eſt-peu dhommes 


6 qui fufſent la defſus auſh penereux 
"Fque jele ſuis. S1 vous voulisz, Seig- 


*gnecur, luy repartit le Comte, honno« 


Jrer un autre 'que moy de v6trelibe+ 


ralitE; carj'en reviensa cequeje vous 
ay deja dit, que malgre Vexemple de 
tant de tameux Heros, qut ont eſte 
amoureux, jaime mieux la guerre 
que Pamour : & je juge par vous mE+ 
me, que ceſt un meilleur meſtier. 


_>cigneur Henry, luy dit le Vice-Roy, 


celle, dontje vous parle, eſtunedes 


J plus balles Perſonnes du Royaume, 


& quia autant d*eſprit. Jelecrois, 
Seipneur, Juy repondit le Comte, 


t mais elle-eſt de plus une femme fa- 


cheu- 
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cheuſe, opiniaſtre, contrariante, dy 
pite,jalouſi, infolente & peut Etre pijh 
quetourcels. Vousne ſavez pas;tt 
terrompit Don Fernanden lerega 
dant en ſouriant & les deur bras 
zez ſur ſon eſtomach, que ceſt n 
ferame de qui vous parlez. Seigneurſ 
_ v6tre=--»- luy repartit le Comte e 


rougiſlant croyant davair malenſpe 
tendu. Ma femme la Vice Reynqliac 


pourſuivit Don Fernand, queje voy 
veux donner pour maiſtreſſe.,Voye 
fi elle eſt & indigne de vous. 11 cli 
vray, Seigneur, luy dit le Comte, quid! 
rougiſſoit de plus en plus, que }* 
rendu quelques viſitesa laVice-Reyn 
ne, mais vous me Pavez permis, & ja 
nay pas cru eſtre afſez mal-heureuxÞ 
que de vous donner de f injuſte 
ſoupgons de ma conduite. Vous ni 
m'entendez pas, luy redonditle Vi 
ce=Roy, je vous dis, que {1 ma femmy 
vous plait,je ſerois ravi, qu'ellepeul 
devenir ſenſible a votre merite, & 


que yous m obligerez, {1 vous y ” 
of / 
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defer travailler. Vous parle je mainte-. 
 Piſhant afſez clair; fi laraillerie, Seig- 
Heur , luy repartit encore le Comte, 

reſt que pour faire une Epreuvede 
non reſpe&, je yous declare, queje 
Wuis {11 religicux obſervateur de mon 
Wevoir, que, quandje ne vou aurois 
has les obligations queje vous ay,ma 
wpecnſce ne [ﬀroit pas capable d'un tel 
Wacrilege; Le Vice-Roy ſe promena 
deſſus quelque tems, ſans luy re- 
ondre, & ſetournant enſuite tout 

& coup vers luy,ce que vous venez de 
lire), luy dit-11, ſeroit bon pour un 
tre & dans une autre conjoncure;z 
ymais 11 jenedeſire icy de vous ni re- 
Epc ni devoir, croirez yous de me 
aire outrage, quede me ſervira ma 
«Imode,8 commejeveux eſtre ſervide 
vous. Je vous dis encore une fois, 
pour ſuivit-i] en efſevant un peu fa 
gVoix,que vous m'obligerez extremes 
Went, {1 vous voulez deveniramou- 
greux de ma femme, ou fairepourle 
moins qu'elle le devienne de vous, 
Le 
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Le Comte Henry , plus eſtonne qui 
jamais d'une propofition fi rare, affect 
{avoit encore qu*en croire, ni quior 
luy repondre; DequoyleVice-Rqie 
ſeprenant ala fina rire, je vois bietye 
luy dit-il , que cediſcours vous ſurþo, 
prend & vous avez raiſon , mais j'aſe; 
auſh lverfh les miennes. Jaime 4 
plusquejen'ay jamais aime. Le pluſh 
grone obſtacle a mon amour , celt nihui 
emme » & vous favez ce qu'on nid; 
feroit pas, pour ſedelivrer, de ce qui; 
#oppole a noſtre bon-heur , quanni; 
on aime bien, Elle eſt jalouſe, els 
m'accable nuit & jour de ſes inipotſo1 
tunitez., Quel remede a cela., jſut 
m1s tout en oeuvre, mais inutilementFe 
elle a demeſle toutes mes inventions] 1 
Jen ſuis tous Jes jours plus fatique (or 
ſont des plaintes & des reproches, quilo 
ne finiſſent point, & quelque patho! 
que}'ille je la trouve, ol elle m'Þle 
ſuit, & elle empoiſonne par ſapreVic 
ſence, tout ce que} ay de plaiſir dann 
lavie. Pay penſc,qu'un pet:t wy en 
e 


[ 
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ment de coeur me ſeroit d'un grand 
cours, & que vous ſeriez un homme 
xt propre 2 luy en faire naiſtre Ven» 
ie, Vous eſtes jeune, bien fait, vous 


vez de Veſprit,clle a deVeſtime pour 
UHous : Il eſt vray queelle eſt prude 8 


ere, maiselle eft femme comme les 


Wutres. ſe fais mEme {i peu dedoute, 
Woy quiſai, ce que c*eſt quele ſexe, 
ue vous ne veniez 3 bout de cette 
Baire que je vous prie, de vouloir 
Warder,comme bons parens & bons a- 
onis, quelque temperemment la del- 
us. V ous eſtes prudent: Je me fie. 
Fous, & vous jugez bien , ou juſ- 
Mues doitaller le ſeryice que je deſt- 


ede Vous. 


nl Le comte aprezs'eſtre deffendu en- 
Fore quelque tems d'accepter un em- 


I 
al 
: 
| 


| 


. 


c 


loy comme celuyla, ouil n'y pou- 


oit aller que du gien , ſoit qu'il 


Sleuſt a la Vice-Reyne , oh que la 
ice-Reyne luy pleuſt, ſe laiſſa a la 
Wn vaincre a ſes perſuaſtons, quialle- 


entjuſqnes-la,que de Juy faire com- 
pren_ 
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prendre, que quand meme il arri 
veroit pour ſon mal heur, quecet a 
muſement allat plus loin, qu'il ne de 
firoit,qu'il ne $'en plaindrojit pas. 
11s fe ſeparerent de cette manier 

le Vice-Roy,fort content d'avoir er 
gage ile comte A luy faire porter, c 
queles autres craignent, & le Com 
totours ſurpris, qu'il Peuſt youli 
chargerde cette commiſſion. 11 n'a- 
voit jamais eſtE guere amoureux, &i] 
ne comprenoit pas comment on pot 
voit aimer juſqu? a ce point-la, Lt 
Vice-Roy devoit donner a ſouper 
lendemain aux Dames dela Cour , & 
cette teſte ne ſe teſoit.que pour four 
nir une occaſ1on d'catretien au nou 
veau Galand. 

La Vice-Reyne, comme jay de 
dit, eſtoit une fort belle Perſonne, 
quile SeigneurHenry m'auroit pas el 
beaucoup de peine de conter des do 
ceurs: Neanmoins depuis que c'« 
ſtoit une affaire de commande, il nt 
ſe ſentoir pas tout le panchant , qu1 
Au- 


joi 
cla 
ch 


Donble-Cocu. 2I 
auroit eu pour elle, fi cela fuſt yenu 
Ide (on propre mouvement. Tant de 
beaure & tant de charmes quiil vous 
plaira Don Fernand gaſtoit tout ; & 
la bonte d'un tel mary eftoit un me- 
chant aſſaiſonement pour un jeune 
cceur, que obſtacle , pluſtot que 
la factlit eſtoit capable d'engager, 

Il Fut a cette feſte; 1] y parutre= 


veur & Veſprit furieuſement occupe, 


II contre ſon ordinaire qui eſtoit d'e- 
Sitreenjoiie & de tres-belle humeur, 
Il eſtoit un peu embarraſſedu perſon. 
nage, qu*il devoit commencer de 
WF jouer ce ſoir la. Non pas qu'une de- 
claration d'amour luy paruſt une 
choſe {1 d:fhcile: Il y a bien moins de 
peinea dire, que Pon aime, quand 
on n'aime pas, que quand on aime; 
maisceſt, que Pamour eſt ingenieux 
a fournir mille inventions qui ne 
viennent point dans Veſprit de ceux 
quineſont pas amoureux. 
La Vice-Reyne eſtoit ce ſoir la 
pluscharmante, qu'elle n'avoit eſte 
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deſavie. Elle luy donna beau jeu, 
* parce quelle Pentreprit deux ou 
rrois fois ſur ſa melancholie: Mais 
Henry plus froid quela glace ne re« 
pondoit preſque pas aux railleris 
quela belle Dameluy feſoit.1.e Vice. 
Roy le regardoit d'un air depitie , & 
indigne de ſon peu decourage,il $'ap- 
procha a la hn de luy, & luy reprochi 
qu*il eftoit le plus pauvre Galand, 
qu'ileuſt jamais vit, & que les fem- 
mes ſeroient bien mal-heureuſes ; $'il 
n'y en avoit dans le monde que de 
facon. Jeſeray Seigneur ,luy rEpon- 
dit le Conte, tout ce que vous vou- 
drez; mais je vous ayolie que ce ne! 
Pas {ans peine, que je vous obefs en 
cela, parceque jecrains, que vous n'y 
perdiez plus que vous n y.gagnerez. 
Et que vous importe , interrompith 
bruſquement le Vice- Roy que je ga- 
ne, ou que ze perde; faites ce que 
je defire de vous & ne vous mette? 

point en peinedu reſte. 
Le Comte, ne pouvant alors plus 
S'eN 
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gen deffendre, s auenca vers la Vice- 
Reyne , quiayant envieaufh deluy 
parler,fit preſque la motie du chemin 
& luy dit tout bas, qu'elle avoit quel- 
que choſealuy dire, & qu'il ne $en 
| allat pas, quelle ne luy euſt parle 
| Henry. ravidejoye qu'elleluy effriſt 
d'elle mEme une ſi belleoccaſion de 
'| contenter leVice-Roy,remir juſques 
ace tems-la le diſcours amoureux, 
quil avoit a fairea la belle Dame. 
Commela nuit fut fort avencee, 
& que la plus part du monde ſe fu- 
rent retirez, Le Vice-Roy, accomse 
'| pagoa Donna Angelica dans ſon ap- 
| partement. Ce que la Vice-Reyne 
n'eut pas pluſtor vu, qu*elle fit ſigne 
au Comte dela ſuivre, & ellele mena 
dans ſon cabinet, oulVayant fait af 
'| ſeoir auprez delle , qu*avez vous 
Comte , luy dit-elle, que vous eſtes 
| ce ſoir fi melancholique. Peut-on pas 
yous demender, pourſuivit elle dun 
air charmant, ft ce ne ſeroit point, 
Ieffer de quelque inclination, Cette 
B 3 que- 
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queſtion & la bontEavec laquelle elle 
Favoit traitte tout ce ſoir- la, ayant 
fait imaginer au Comte , que c*eſtoit 
une affaire de concert avecle Vice 
Roy, & qu'ils ſe voulotent divertir 
Fun & Vautrea ſes dEpens, il fut ſur 
le point de tout gaſter, neanmoin; 
pour fairel'homme qui entendoir h 
raillerie, je ne ſuis pas Madame, lvy 
repondit-il en ſotriant d'un air fin, 
depuis un mois dans une cour com 
me celle-cy, ouil yartant de belle 
Dames, capablcs d'inſpirer de 1a tens 
dreſle, ſans en ſentir le pouvoir. Vou 
aimez donc, luy repartit-elle, Ouy 
Madame , j*aime, luy repliqua- til, 
puiſqu*on le veut. Comment puil- 
qu*on le veut , reprit la Vice=Reynde, 
eft ce qu'on vous force d'aimer mal. 
gre vous, Non, Madame, luy r&pon- 
dit-il, mais il y a, comme vous ſaver, 
certainsaſtres, qui font incliner ng 
ceeurs vers qui1l Jeur plait. En par 
tant decette maniere 1] riot, 1] regar 
doit la Vice=Reyne, il feſoirt des gri 

ma 


ml nts Rgqsg fwd wm$S O£A wo £A ww _9XxX @A triwn. wt 


— 


t_ oy, oy os 


——- 
-— 


AQ. = = @- -=& 


Donble-Cocn. 25 


maces & des geſtes, qui embarraſ- 
ſoient extremement la Dame, qui ne 
comprenoit rien de ce qu'il vouloit 
dire, & pour le faire expliquer,, ne 
pourroit on pas, luy dit elle, ſavoir, 
qui eſt cete beaut&, vers qui ces amou- 
reuſes influances vous ont fait pan» 
cher. Si vous vouliez, Madame, luy 
repondit-jl fort hardiment , prendre 
la peine de jetter les yeux ſur votre 
miroir, tout A Iheure, Je n'entends 
pas, Juy repartit elle, enprenant ſon 
ſerieuX, ceque vous voulez dire; & 
jecrols, qu*eſtant ce que je ſuis, C*eſt 
vous faire grace, que de n'y vouloir 
rien” comprendre. Si Yen ay quel- 
qu'une a pretendre de yous, Madame, 
luy repliqua le Comte, celt de vou- 
loir mentendre,& d'eſtre perſuadee, 
qu'il ne faut point ſortir de votre ca- 
binet, pour trouver ce qui ma char- 
me dans ce Pays. Vous vousemenct- 
pez, Comte, luy ditelle, &je vois 
bien , ou yous emporte un peu trop 
d'eſtime,- qu*on a eu pour vous; 

B 4 Mais 
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Mais {it vous ne rentrez dans votre de. 
yoir, & {1 vous me parlez plus de cet. 
te maniere,je me facherai tout de bon 
contre vous. Vous eſtes jeune, 
pourfuivit-elle, le voyant tout inter- 
dit, &'ce ſont-la des fautes , qu*on 
peut pardonner a des gens comme 
vous. Si vous avez deflein , d?aimer 
adjouta t-elle, addrefiez-vous micux 
& en lieu ou vous puiſſez eſperet 
quelquechoſe. Helas Madame luy 
rEpondit il en ſofipirant, jereiiſhs f 
mal pour la premiere fois,que je fera 
fort bien de n'aimer jamais rien. Non, 
non, luy repartit elle en ſouriant, l] 
ne faut pas deſeſ{perer ainſi de votre 
bonne fortune: Vous en trouvere: 
de plus ſenſibles que moy, & fi vous 
voulez, que je vous donne conſeil h 
defſus, je vous dirai , ou vous pouvez 
trouver de quoy vous conſoler. Je 
vous repons que votre ccaeur en ſera 
content, 

L'avanture eſtoit plaiſante; de 
part & d'autre, mari & fermme chas 
Eun 
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cun luy vouloit donner une maiſtreſ(- 
ſe, Il fit PAmant ſcrupuleux & qui 
ſe piquoit de conſtance. 1] dit Da» 
bord a la Vice Reyne qu'il nepou- 
voir pas luy prometre, que ſon cceur 
peult f1 tot ſe reſoudre a changer: 
Que le choix , qu'il avoit fait eſtoir 
trop beau, &queriennele pourroit 
couſoler d'un fi mechant ſuccez, 
Neanmoins aprez beaucoup de rai- 
ſons, qu'elleluy dit, & des prieres 
meme qu'elle employa pour cela, il 
teignit a la fin, deſelaifler perſuader, 
& que puiſqu'elle le vouloit obſolu- 
ment, il ticheroit deluy obcir, mais 
que ce ne ſeroit pas ſans peine, Il luy 
demenda enſuite qui, eſtoit celle 
quelle avoit juge propre pour ſon 
ceeur. Elle luy dit que c'eſtoit Don» 
na Angelica, qui luy avoit parle de 
lJuy ce jour-la d*une manierea lay faj- 
re connoiſtre, qu'ellen'eſtoit pas tout 
a fait inſenſible a fon merite, & que 
dans les ſentimens. qu'elle avoir pour 
luy, $4 n'y avoit de la tendreſle, 
| = c eltoit 
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ceſtoit du moins une eſtime , qui va- 
loit bien autant. 

Le Comte Henry auroit eſte rayi 
que,ce que la Vice=Reyne luy difoit, 
euſt eſte veritable; car de tout ct 
qu'il y avoit des Dames a la cour, 1 
n*en avoit point vi, quiluy euſt tant 
pliiquela femme du Grand Mailſtre, 
La verite eſtoit, qu'elle avoit part 
fort auantageuſement de luy ala Vi- 
ce-Reyne; Mais ce n*eſtoit pas ſans 
defſein. Le Vice-Roy,quiluy come 
muniquoit tous les liens, n'avoit pat 
manquedeluy faire part des ambu- 
ches, qu'il feſoit dreſſerau coeur de 
fa femme par le Comte Henry : De 
forte que Donna Angelica , qui n'au- 
roit pas eu moins de joye que luy , de 
voir la Vice-Reyne donner dans le 
merite de cejeune Comte,avoit vous 
luaydera Pavanture; en eſtalant al: 
Dame les belles qualitez de ce Gas 
land. 

Le Seigneur Napolitan tout char 
me donc, que la Vice-Reyne ett li 
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heureuſement , rencontre pour luy 
dans le choix queelle ayoit fait de 
Donna Angelica , ne youlut pas da- 
bord luy teſmoigner toute ſa joye 
qu*1] en avoit : 11 luy dit ſeulement, 
quaprez elle toutes les autres beau- 
tez, luy eſtoient indifferentes: Que 
Ceſtoit pour luy la meme choſe de 
prendre celle-cy ou bien cella-la, 
pourveu quecefuſt deſa main, mais 
que pour Donna Angelica il n*avoit 
n1 accez auprez delle, ni entree dans 
ſon apportement , & qu'il y ſeroic 
embarraſſe. La Vice-Reyne luy re- 
pondit, qu*i] ne devoit passen met- 
treen peine, qu*elle luy procureroit 
tout cela; & que quand il voudroit, 
111a pourroit voir , & ly parler dans 
ſachambre, ou elle venoit tous les 
jours. 

Il eſt ayſe de penetrer, quel eſtoit 
le defſein de la Vice-Reyne , quand 
elle vouloit lier une partie d'amour 
entrele Comte Henry & Donna An- 
gelica, L'employ eſtoit un peu ” 
| | del- 
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deſſous des perſonnes de ſon caracte- 
re, mais quand ny vade Plintereſ} 
du coeur, on paſle par deſſus tout 
ſcrupule degloire. Elle avoit envie 
dedonner un Rival a ſon mari, & un 
Rival a craindre, & qui avoit des 
qualitez trop charmantes pour n'e- 
{tre pas mieuz aimequeluy: Carju- 
geantde la conſtance dela Dame par 
la fidelite qu'elle gardoit au Grand 
maiſtre, elle croyoit qu'elle ne ſe- 
Toit pas plus fidelle a ſon Ament qu'a 
ſon epoux. Et je penle en verite, 
quelle en jugeoit bien: Il n'y a pas 
plus de peine'de manquer a Vamour 
que de manquer al hymen, & fer- 
ment pour ſerment, ceux de Pepou» 
ſe devroient eſtre du moins auſh forts 
que ceux de la maiſtreſſe: Si Pon vio- 
le les premiers, Pon peut bien enco» 
re violer les autres. Perfide maiſtreſ(- 
ſe, infidelle Epoule tout eſt &gal. 

Le Comte ne ſavoit pas,que ce fuſt 
a donna Angelica, que le Vice-Roy 


en vouloit- Cette Amour n*ayoit pas 
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encore fait grand bruit a ha cour: 
Celtoit un Seigneur fort Galant, 8 


tout ce qu'il feſoit , paſſoit ſur un 


pied de Galanterie,quiluy eſtoit fort 
ordinaire. Le Vice-Roy ne luy en 
avoit encore rien dit,& la Vice-Rey= 
ne n'avoit eu garde de luy en parler, 
depeur que cela ne le deſtournart , & 
qu*il n'euſt fait ſcruple Ientrer cn 
concurrence d'amour avec le Vice- 
Roy. Si bien que ſouvant Donna An» 
pelica, tout a fait a ſon gre ,il [ereſo- 
Jut, avec le ſecours d'une {1 puiſſante 
confhdente, de tanter une {1 belle en- 
trepriſe. Cette 1dee ſeulement le ren«+ 
doit amoureux ; & il avoit deja im= 
patience de voir cete charmante mat- 
ſtrefle : La Vice-Reyneluy dit, qu'il 
navoit qua revenir le Jendemain, 
quil Ja trouveroit dans ſa chambre 
avecelle. 11 ſe retiradans cette eſpe- 
rence, mais a peine 1l eſtoit ſort1 de 
Vappartement , qu*il rencontra Don 
Fernand, qui ſe mit dabord aluy fai- 
re des reproches de ſon indoleance. 


Quoy 
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Quoy Szigneur, luy dit le Comte, e 
Pinterrompant, trouvez-vous que je 
nay pas bien fait, julqu* icy,mon d& 
voir: Je ne fais que de quitter, h 
Vice-Reyne , jay eſte deux heurg 
avec elle dans ſon cabinet; ou j'a 
{oupire, parle d*amour, fait Paman 
tranſporte : Que ſouhaitteriez-vyous 
davantage. Je neſay luy repondit k 
Vice-Roy, ce que vous avez fait de 
puis que je ne vous ay pas vi, mab 
vous m'avez donne tantor aflez me- 
chante opinion de yous, & je com 
mengois a neſperer plus aucun ſe 
cours de votre part. Vous eſtiez trþ 
ſe,reveur,vous nediſiez pas un mot; 
eſtce ainſ1 qu*on $'infinue dans k 
cceur des Dames, Cet air melancho' 
I:que, Seigneur luy repartit le Com 
te, que PaſteCtois, n'eſt pas toijoun 
le moins propre pour toucher cer- 
rains coeurs. C'eſt au moins ce qui! 
oblige la Vice-Reyne 3 me men 

dans ſon cabinet, pour me demende 
ce que Javols ,. & la ſeul a ſeul je luy 
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ay dit, ce que Pavois a luy dire , & 
jeſpere adjouta-t-il en riant que vous 
ſerez bien tot en repos. Jele ſouhai- 
te, luy repliqua le Vice-Roy, & ne 
voulant pas entrer dans le detail de 
cete converſation, aprez Pavoir en- 
courage de pourſutvre toujaurs, 115 ſe 
ſeparerent. 

Le lendemain ce nouvel amant, 
qui avoit couſtume d'eſtre totjours 
fort magnifiqueen habits, & qui ſa» 
voit parfaitement Pert de ſe bien 
mettre ne manqua pas, d'en pren= 
dre un ſoin tout particulier pour plat- 
rea ſa nouvelle mailſtreſle : 1] la trou- 
va chez la Vice-Reyne, comme on 
luy avoit dit, & dabord qu'elles le 
virent entrer, elles ſe mirent arire, de 
Ja penſce queellesavoient de cette vi= 
lite, ſe regardans Pune & I'autte com» 
me la pretendue maiſtreſſe du Cava» 
lier, C'eſtoit quelque choſe de fort 
rarea voir que leur empreſſement & 
le ſoin quelles prirent dabord deſele 
rendreaimable.Ne trouvez-vous,pas 
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Madame, luy difoit tout bas Donna 
Angelica, qu'il eſt bien fait, qu'ila 
bon air, quelagracede ſa perſonne a 
quelque choſe de bien particulier, 
_ Tour a fait, luy rEpondoit la Vice 

Reyne, ravie de Pentendre parler de 
cete maniere, & jevousavoue, que 
fieſtois femme a Galand, il ſeroit le 
mien. Donna Angelica jugeoit bien 
dela gentilefſe du cavalier & dela dif 
poſition dela Dame, que, fi celan'e- 
ſtoit deja faitzil n*iroit pas Join: Ertl; 
Vice-Reyne, crut aulh1 que Donna 
Angelica, eſtant perſuadee, comme 
elle eſtoit du merite du Comre, elle 
Paimoit, ou qu'elle Vaimeroit bien 
tot. Le cavalier feſoit aſſez bien ſon 
devoir pour un jeune apprentif. I] 
ſoipiroit tantort d'un coſte & tantot 
- de Fautre, & les contentoit toutes 
deux: Quand la Vice Reyneluy fe- 
ſoit ſigne il alloita Donna Angelica, 
& quand celle cy luy montroit la Vis 
ce-Reyne,1l y conroit : jamais hom- 
me ne Selt micux diverti, Tout 

| | ors cſtoit 
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eſtoit bien receu de 1uy, i] avoit droit 
detour faire, & ellesluy permetoient 
Pune pour Pamour de Pautre toutes 
les petites 1bertez,qu?il vouloit pren« 
dre auprez d*elles. 

Celadura quelques jours decette 
maniere, pendant leſquels la Vice= 
Reyne fitavec Donna Angelica plu- 
heurs parties de divertiflement, ou le 
Vice-Roy ne fe vouloit pas trouver 
.| de peur detroubler la feſte. L?heu- 
reux Comte profirtoit tout {eul dela 
complaiſancede ces deux belles Da« 
mes, & devenoit de jour en jour plus 
familier avec elles, Il eſtoit fort at» 
mable de ſa perſonne, il avoit delef- 
prit & Vhumeur fort agreable, il bril+ 
loit en toutes choſes & elles n'avoient 
pas peine a Yaccouſtumera ſa com» 
pagnie. Mats Don Fcrnand, quiou- 
trele peu d'advantage qu'il en avoit 
tire juſques la, craignoit pour ſa mat- 
ſtreſſe le mal, qu'il ſouhaittoir a ſa 
| femme, ſelaſſa a la fin de tous ces di- 
vertiflemens. 11 fit prendre a Donna 

Ales 
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Angelica, qu'elle luy feroir plaiGar,de 
ne s'y plus trouver puiſqu'elle n'y 
eltoit plus neceſſaire. Mais elle, qui 
ne vouloit point , que la Vice-Roy | 
meſlar de regler ſa conduite, & qui 
voyoit, de quel eſpritil parloit, ne fit 
que Sen moquer, & fut deslapres- 
diſner mEme chez la Vice Reyne,ou 
elle ſavoir bien » que le Comte nt 
manqueroit pas de ſe rendre. Cen'e 
ſtoit pasaelle qu'il en vouloit, pour 
quoy, difoitelle, me priverois-je du 
plailir dele voir Jen'ay jamais mieut 
palle mon tems, que depuis que jek 
connois. La Vice-Reyne en eſtoit dt 
meme 8& ellesne $s'empreſſoient plw 
tant, de fe le rendre aimable 1 unez 
Pautre parceque peut Erre elles [at 
moient toutes deux.& ſe repentoient 
deja d*avoir eſte (1 liberales & de nt 
P avoir pas retenu chacune pour ſoy: 
Mais comme elles avoicnt touts 
deux bonne opinion d'elles meme 

elles ſe flattojient de le reprend 


quand elles voudroienr, 
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Le Comte geftant trouve chez la 
Vice Reyne, & letemsde la prome- 
nade &'approchant , ils parlerent dela 
faire aujardin , quand 1l arriva une 
compagnie de Dames, qui venoient 
voir Ja V. R. & qui faiſant la vifite un 
peu longue, Donna Angelica luy dit 
tout bas, queelle Palloit attendre au 
jardin avec le Comte dans le cabinet 
quieſtoit proche du labyrinte & 1ls 
prirent ainf1 conge delle. 
CetteDame mouroit d'enviede fa- 
voir, quidela Vice Reyne oud'elle 
le Comte aimoit le plus; carelle ne 
doutoit pas, qu'elle n'euſt grand part 
dans ſon coeur, ſes yeux toutes ſes 
manieres le luy avoient afſez dit, aulſ1 
bien que ſa bouche ; Mais pour ne pas 
tomber dans Je deffaut ordinaire des 
femmes, quieſt de ſe trop flatter ſur 
lechapitre des hommes, elle auroit 
dien voulu avoir le plaifir de Vappren- 
dre de luy meme, & 1lsne furent pas 
pluſtot dans ce cabiner, que ſe pre- 
nant a ſfourire d'une manicre fort 
char- 
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charmante, pour un jeune cavalier, 
Comte, luy dit elle, vous faites eq 
. peu de tems de grans progrez dany 
Famour : Vous nefaites que d'arrive 
en cette cour , & on vous eſtime dej 
dune maniere, que ce ne ſeroit pa 
vous trop flatter que de vous dire 
qu*on vousaime. Vous eſtes oblige 
ante Madame,luy reponditle Comte 
mais je ſerois trop- heureux 1 cs 
charmans progrez {e pouvoient eſte 
dre juſques ſur v6tre coeur. Mon 
Cceur,interrompit elle avec une pett 
tejoye ſecretc, qui paroifſoit dans ſe 
yeux, vous n'y penſez pas; & vow 
me prenez ſans doute pour la Vice 
Reyne. Non Madame, luy repartic 
Comte,je ſay,a qui je parle,& f1 quet 
qu'un de nous deux ſe meſprend,c'el 
vous, fi vous croyez que mes veeux & 
mes {oupirs aillent ala Vice Reyne; 
Is ne 9Yadrefſent qu*a vous Madame 
& 11s n*en veulent qu'a votre cceut, 
Et voyant, qu*elle "ne 1uy repondott 
ren, parce qu'elle ne ſayoit p eut Etre 
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que luy rEpondre, i] voulut profitter 
de c&t obligeant f(ilence, & mettant 
un genoux aterre, ouy, Madame,luy 
dit-1], en luy prenant une de ſes belles 
mains qu'il luy baiſa, 1] y a trop long- 
tems que je cherche une occaſion 
comme celle-cy pour vous jurer par 
tout ce qu'il y a de plus tendre & de 
plus puiſſant dans Pamour, que non 
ſevlement je nay jamais eu d*autre 
deſſein d'aimer que vous, mais que je 
naimeray jamais perſonne autre en 
ma vie.Comme1l luy parloit de cette 
maniere,le Vice -Roy qui par hazard 
ſe promenoitdanslejardin, fe trou- 
vant dans I'allee , qui donnoit dans ce 
cabinet, le vit en cette poſture. Il y- 
avoit afſez loin & 1] ne pouvoit pas 
bien diſtinguer h c'eftoit laVice-Rey- 
ne ou donna Angehca; la raiſon vou- 
oit, que ce fult la premiere, mais 
certains mouvemens de jalouſie, qui 
commencoient aletourmenter, luy 
ayant fair apprehender,que ce ne fult 
Iautre,i! youlur gen aſſurer,& il Sap» 


pro- 
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procha a grands pas vers eux. Dongq 
na Angelica fut la premiere a I'appenſmi 
cevoit, & faiſant lever tout d*unffvic 
coup le Comte, quavez- vous faire! 
Seigneur, luy dit elle voylale Vicsſpo 
Roy , qui vous a vu, &jene (ai , pri 
qu'il en croira. Si vous avez quelquſce 
choſe i craindrede ſon coſts, Mady [po 
me , luy repondit le Comte, j'en ſuyſſce: 
au deſeſpoir pour Payour de vougÞpri 
car pour moy cela ne m'embarraſſ;{01 
point. C'eſt pour vous mEme, luy reſſ{ib 
partit elle, queje le dis, & vous ne {+$o0Pp 
vez pas peut etre lintereſt qu'il y} 
prend. | $qu 
Le Vice-Roy n'eut pas pluſt6t reſ'0 
connu Donna Angelica , que changeſfll: 
ant deux ou trois fois de couleur ſell f 
lon les differens mouvemens qui '#fe 
gittoient, perdant preſque la voiy lor 
commes'il euſt receu quelque coup 
de poignard dans le cceur, il faut,luy 
dit-1l Madame, quele Comte Henry luy 
ait receu quelque grande faveur deſſ/uy 
yous, ou qu*1l vous en demende quelde 
qu un 
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ml vned'extraordinaire, pottr'Seſtre 
rImis devant yous en la poſture que je 
ufviens de le voir. L?*un ou Vautre,luy 
atrepondit elle, piquee de ces paroles, 
&Fpourroit cſtrevray ; mais vous Pap= 
efprendrez micux deluy, quede moy z 
whkcet pourquoy je vous laifſe icy ſeuls, 
+ pour vous contenter la deſJus, Le Vi- 
Ice-Roy la voulut arreſter,maiselle le 
gIpriadela laiffer aller & d'un air a ne 
kyfouffrir pas d'avantage de reſiſtance, 
&ffiibien queDon Fernand n'ola pas,s*y 
+Joppoler. | 
13 Jamais Amant plus deconforts 
Jqueluy. Ce qu'il venoit de voir Pa= 
yoit preſque tus, & pour conſolation 
elle le fuyoit. O doleur ſans exemple. 

Il ſe promenoit dans ce cabinet ſans 
ten dire repaſſant mille choſes dans 
ſon eſprit toutes plus cruelles, & Yar- 
reſtanc enhn devant le jeurce Napoli- 
tain Oui ne diſoit mot non plus que 
luy, ace queje vois Seigneur Henry, 
Ivy dit i] ſansle regarder, vous eſtes 
de ces gens qui ont de la peinea ai- 
mer, 
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mer, mgis quand ls s'y ſont mis ung 
fois, iln*y en aquepoureux. Il n'yaq 
que trois jours, que vous ne ſavieg 
ceque Ceſtoit que Pamotir ; & d&{[D 
ja une -maiſtrefle ne yous {uffit pay V 
Le Comte, quiquoyquejeune & pac 
experimente dans le Monde,avoitwſq 
eſprit de penetration, qui ſuppleat}q 
au deffaut de I'experience, avoit bir tc 
compris par le trouble qu'il avoit WP! 
ſurle viſage du Vice-Roy, auſſi bi ) n 
que par ce qu'il avoit dit a Donmwfy 
Angelica, que c'eſtoit de cette belly." 
qu?il eſtoir amoureux, & que la ji ba 
louſie le feſoit parler dela maniere 
Si bien que pour reparer le mechant 

eftet de cette derniere avanture,1il luyf V' 
dit, qu'il ne ſavoit pas, ſur quoy W*6 
fondoit le reproche, qu'il luy feſoitzh? 
& quesil eſtoit amoureux c'eſtoit da 
la Vice-Reyne, & qu'il ne Seſtag$* 
mis agenoux devant Donna Angeliz}l* 
ca, que pour la remercier des bongj'*© 
offices, qu'eile luy avoir rendus a le 
prez delle, 
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me} - Cette raiſon- qui pouvoit avoir 
yal quelque choſe de vray-ſemblable, ne 
21 guerit pourtant pas Vefprit dujaloux 
mend mob il Pappaiſaun peu. 
24.4 Yous autres [taliens,luy dit 1], peude 
a choſe vous oblige & vous portez 
quelque fois la reconnoiſſance juſ. 
at qua tel excez, quiilſemble qu'on a 
e@ftout fait pour vous, quand on n'a 
{I preſque rien fair. Ceſt moy, conti- 
@Iava-t-il, quiay price Donna Ange- 
\tlica,de vous ſervir auprez de ma fem= 
I me, ainſi c'eſt a moy ſeul,que vousen 
auez Pobligation. Et pour ne vous 
w] laiſſer rien a deviner la defſſus & vous 
x faire une confidence tout entiere, 
x yous faurez,que c'eſt Donna Angeli- 

7 W832 quej aime ; a finque vous ne vous- 
ity trompiez pas & que vous laiſfk 
fant la Vice-Reyne pour votre parta-. 
,vous vous ſouveniez de ne point 
JjJjetter les yeux ſur Vautre ; & dMevite 
ter meme de vousrencontrer avec el. 
le, & ſur tout en particulier, 'Sije- - 
ſtois a votre place, je ſai bien ceclle 
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quime plairoit le plus; & puis qui 
faut y6s le dire;il n'eſt pas de femmg, 
que j aimaſſe'plus que la mienne, fi 
elle eſtoit la femme d*un autre; mai 
c'eſt ma femme, & ce tittre ſeul <> 
degouſtant pour tous les maris df] yg 
mon humeur. Ne croyez pas quecf ir 
ſoit caprice la plus part des homma | 
mariez en ſont logez-la, &je connokf] yg 
une infinite de fernmes qui les imitsÞ] ge; 
rent. 
Comme 1l raiſonoit de cette ma} ;e. 
niere, la Vice-Reyne, qui 8? eſtolth] 44; 
deffaitele pluſtot, queelle avoir pu 
de ſes Dames, eſtant dabord courutf ,, 
au jardin, avoit voulu moitie par Cus Po 
riofite & moirie par jalouſie eſcoureth ,, 
un peu Donna Angelica & le Comte, pa 
& paſſant par le Labyrinte , afin def |, 
n'eſtre pas veue, elle eſtoit arrive * 
aſſez a tems, pour entendre une partie] 
du diſ:ours moral, que ſon honneſte , 
mary renoit au Comte. Elle continu |, 
de preſter Poreille avec une paticnce, bi: 
qut paſſe celle des femmes , & clleg 
oultY * 
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uy oviitle Comte qui repondit de cetre 

f maniere au Vice=-Roy, \Seigneur, la 
Vice-Reyne eſt aſſurement une des 
plus aimables perſonnes qu*1l y ait 
ſous le Ciel, &ilfauteſtre, comme 
yous dites, ſon mari, pour ne la pas 
zimer; maisauſſi, yous ne devez pas 
craindre, qu'un autre que vous,a qui 
vous en donnez laliberts, n'en pro- 
fitte, & qu'il ſonge, a YPengager ail- 
leurs. Pour moy je vous reponds,que 
je m'en tiendray a cette inclination, 
tant que vous le trouverez bon, 

Ce ſentiment du Comte conſola 
vn peu la Dame; du meſpris de 'E- 
poux, quis'fforcoit totljours de per= 
ſuader au Cavalier qu'il ne pouvoit 
pas faire un plus beau choix que ce- 
luy de fa femme, ni trouver un ma» 
r1plus commode que luy, pourveu 

uecefuſt juſqu*acertain point qu?il 
f reſervoit,en luy abandonnant tout 
lereſte. Ils ſortirent ainſi de ce Ca- 
binet, & ayant eſte enſemble juſ- 
auau Palais, le Vice-Roy quitta le 
C 2 Come 
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Comte pour aller chez donna Ange. 
licaz avec qu'il falloit, qu'il ſe ra» 
commodat , avant que de ſe coucher, 
911 vouloit pafler tranquillement 1 
nuit. 

Pour laVice-Reyneelle ſe prome- 
na encore quelque tems dans le jar. 
din , faiſant reflexion, ſur tour. ce 
qu 'elle venoit d'entendre. Que: des 
pit ou pluſtor quelle rage, pour une 
belle femme commeelle, quand elle 
ſongeoit a ce beau dialogue,ou le Vi- 
ce-Roy avec une eloquence de fa fa 
con avoit eſtale I'eſtime 8& Pamour 
qu'il avoit pour elle. Les femmes de 
quelque caraQtere qu'elles ſoient ne 
pardonnent jamais ces ſortes de meſ+ 
pris, & ſur tout les belles femmes: 
Elle le qualifia des noms les plus in- 
Jurieux qu'elle peut inventer. Quoy 
ſera-t=i] poſſible diſoit elle, qu'on fe 
ſoucie {1 peu de moy , & qu'un hom- 
me pour lequel je me donne mille 
tourmens, & quej ay aimejuſqu*icy 
au meſpris de mille autres , quile mc- 
ritoient 
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ritoitent mieux que Juy , m*enſache fi 
peu de gre, qu'il veuille travailler Ju 
memea {on propre des-honneur. A 
Ciel ! pourſuir elle, une indifference, 
ou pluſtor un outrage de cette nature 
ne ſe peur aſſez punir. Il faut conten- 
ter un epoux de cette humeur : ] ay 
encoreles traits & les charmes, que 
Pavois quand je nvattirois mille a- 
mans &zepuis bien moy-meEme , ſans 
luy donner la peine de m'en chercher 
m'en faire aſſez , pour qu'il nait pas 
lieu de s'en plaindre. Nous verrons 
ou juſquiira ſa patience; & je ſuis une 
ſortel1 je ne le fais pas leplus ſot de 
tous les hommes. Commencons par 
tejeune Napolitain;jene lay ſuis pas 
indifferente & puiſque c'e!tt un Ga- 
land, qui nous vient de fa main trait- 
tons le f1 bien qu'il en ſoit content, 11 
y perdra plus que moy- 

' Ces penſtes Paccompagnerent jul- 
que dans ſa chambre, & elle gen en- 
tretint preſque toute la nuir, pendant 
laquelle elle ſe confirma plus fort 
G6 2 que 
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que jamais dans cettereſolution,, 
ſeconder les bonnes intentions de ſon 
perhdeEpoux. | 

uand une honneſte femme a pn 
la peine deſe convaincre,& qu'elle 
perſuadCe par des raiſons de vangean- 
ce & de gloire, qu'clle peut faire w 
crime, 1 n'eſt pas d'honneur ni | 
verru, qui {oyent aſlez forts pour 1'a 


empecher. | ; 
Le, Comte eſtoit extrememe 
chagrin,d'avoir f1 mal rencontre Nu 
euſt juſtement donne dans la- may 
Rreſle du Vice-Roy. 1len preyoyal 
les contours i] n*eſtoit Pas Þd 
embarreſlE, ſur 1a reſolution . qu 
prendroit. De celſer d*aimer Dong; 
Angelica,cela eſtoit bien difficile, ap 
mant d&a comme il feſoit ; de conthþ 
nuer auſſi,c*eſtoit ſe perdre. Que faj; 
re: $'il euſt pu croire d'eſtre afle 
biendanslecceur de cette belle, pour 
qu'elle euſt voulu agir de concer} 
avecluy, & tromperle Vice-Roy, ih 
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i1n'ofoit pas ſe flatterjuſques 1a. Il 
ayoit envie neanmoins de Fen elclair- 
cir, Sil en pouvoit trouver l'occaſion 
fans donner de nouveaux ſoupgons 
au Vice-Roy. 

Pendant qu'il eſtoit dans cette in 
quietude , il le-vit entrer dans fa 
chambre. Le Comte ſurpris de cet- 
te viſire, tugea bien, que c*eſtoit pour 
quelque affaire de grande importan- 
ce; &le Vice-Roy remarquant a ſa 
mine, Veſtonnement ou il eneſtoitr, 
pour letirer depeine, dabord aprez 
Feſtre aſſis familiarement ſur ſon 
lit, ou 11 eſtoit encore.couche, vous 
me voyez, luy dit il en riant, levE 
bien matin , pour vous venir eveiller. 
Voyla ce quec'eſt,que deſtre amous 
reux : quand vou le ſerez autant que 
moy, vousne dormirez pas tant que 
yous faites : Et paſſant de ce. petit 
preambule au ſujer de fa viſite, 11luy 
conta comme 1l eſtoit fort mal avec 
Donna Angelica , qui avoit elle ou- 


Aree contre luy, de ce qu*1l luy avoit 
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dit le foir auparavant dans le jardin ye 
Vous ſavez, pourſuivitil, {tje vous 
ay teſmoigne aucune peine njaucune 
jalouſhe,de vos avoir trouve ſeul avec 
elle; quoyque peut Ctre je puſle avoir 
leu de tout cela, Cependant elle gelt 
1maginEejene ſay combien de choſe 
la deſſus.11 faut que vous Pallie z vor 
ce matin,& que f1elle vous met ſur ce 
chapitre, vous la deſabuſiez ; mais 
ſur tout qu'il ne paroiſſe pas, queje 
vousaye parle , ni que je vous ayt 
fait aucune confidence, de Ja paſſion 
, efr pour elle. Si elle vous park 
ela Vice-Reyne,nemanquez pas dt 
luy tefmoigner 'amour extreme que 
Vousavez pour elle. Ceſt la foiblef 
ſe ordinaire des femmes de ſe flatter 
totljours ſur le chapitre des hommesy, 
& comme vous les avez veues toutes 
deux enſemble , elle pourroit croire, 
que vous partagez votre cceur entre 
elles deux. Faites luy bien comprens- 
dreque vos inclinations ne peuvent 

aller qu'a une & qu*ayant fait —_ 

: 
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ide la Vice-Reyne, vous .vous eltes 
WH Jonne tout elle. 

ny ' Aprez toures ces belles legons & 
©Irlafieurs autresencore, le Vice-Roy 
Fen alla & le Comte s'eſtant ſair ha- 

biller, prit le chemin du Palais & 

trouva Donna Angelica a fa toilette 

belle comme le jour, & qui rougit,da- 

bord qu'elle le vit, de ſe ſouvenir 

peut Ctre des dernieres paroles, qwil 

luy avoit dites. Elle le fit aſſeoir,, 8 

elle ne luy difoit rien ni luy aclle,em- 
baraſſez ſans doute Yun & lautre de 

ha quantits de penſ&es, pluſtor que de 

ne ſavoir que dife. Mais Donna An- 
eelica aprez un aflez long ſilence, ne 

youlant pas triompher davantage du: 
deſordre de ce jeune Amant enayant 
pitie, pourluy donner courage, je 
croyoisluy ditelle, que yous veniez 
icy pour me demender pardon dela 
hardieſſe,que vous elites hier au ſoir; 
mais, ace queje vois, vous Favez deja 
oublie- 11 eſt vray, Madame, luy re- 
pondit il en ſolipirant, queje ſuis aſ- 
: Cs ſez 
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ſez criminel, pour vous devour d6 
mender pardon , puiſque j'ay bien 
eu le mal-=heur de vous. deplaire; 
rwais je vous avoie, que quand ja 
devrois mourirje ne {aypas { je pous 
rois me repentir, dece que je. vous If 
dit; & que ſi c'eſt un crime, que de 
vousaimer , je cours danger d'eſtre 
enyers voustoute ma vie te plus cou 
pable detous les hommes. Vous ne 
Craignez/donc pas , luy repartit ellg, 
dem'offenſer. Helas! Madame, luy 
repliqua til en ſolipirant , je crain 
tout de vOtre part; mais Vamour el 
encoreplus acraindre que vous. I! 
elt tems que je m*explique , & queh 
je ſuis aflez mal-heureux, pour ne 
vous pas plaire que Japprenne al 
moins mon mal-heur- Er bien Com» 
te, luy dis elle ſerey vous content, 
je vous dit qu*un homme comme 
vous, n'a jamais ſoiipireen vain. Elle 
ne peut pas proferer ces-paroles ſans 
rougir, mais elles tranſporterent { 


| fortdejoye noſtrejeune Amant, Ly 
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ſejettant a ſes genoux, i] les lJuy em- 
braſſa mille fois. Elle le br lever 8& 
luy dit en riant,qu?®il devoit craindre 
que le Vice-Roy ne letrouvit encore 
en cette poſture, & qu*ille devottree 
parder comme le plus —_— de 
ſes ennemis. Jele ſai, Madame, luy 
repondit il d'unton de voix un peu 
moins guay , & qu'il eſt deja trop 
bien eſtablidans v6tre cceur,pour eſ- 
perer de Pen chaſſer. Cen'elt pas-la, 
luy repartit elle, ou vous devez avoir 
peur deluy; il ya trop peu depart; 
mais c*eſt quiil veillera far vous & 
que f1 nous n'y prenons garde ſaja- 
louſie, nous fera de la peine a tous 
deux. Ladeſſusle Comte luy parla 
dela viſite, qu'il luy avoit rendue ce 
matin, luy raconta la converſation 
qu'ils avoient eut enſemble, & com - 
me c*eſtoit par ſon ordre qu'il ſa ves» 
noit voir. Etenfinde ces confiden- 
ces paſſant, Yun & Vautrea des pJu3 
ſecretres ils {e dirent toutes choſes- 
Le Comte de ce qui fe paſſoit entre 
4170 C6 luy 
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luy & la Vice-Reyne, & Donna Anz 
gelica, de ce qui ſepaſloit entre elle 
& le Vice-Roy. ll en rirent enſem« 
ble, & pirent des mezures enſemble 
pour les tromper tous deux ; aprez 
quoy Iamour recommenga & 1ls {; 
ſeparerent enfin fort contens I'un de 
Pautre. 

La Vice-Reyne, qui .cltoit deja 
accouſtumee a recevoir tous les ma- 
tins une viſite de ſon cher Galand, 
Tattendoit ce jour-1a avec plus d'im» 
patience quejamais , & preſque irrits 
tee contre luy de ce qu"il tardoit tant 
elle commengoit d'en eſtre en colere, 
commes'11 euſt pu deviner les diſpos 
{itions favorables ou ſon coeur eſtoit 
cejour-la pour luy: Ellene peut pa 
'Pattendre davantage , & dabord 
queelle eut diſne, 11 tallut queclle $'en 
allatches Donna Angelica, pour en 
apprendredes nouvelles. Onluy dit 
qu*1l y avoit pafſe une partie de | 
matincedont elle eut un cruel depit 
quijoint atous les autres chagrins li 
Mt 
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mirent tres-mechante humeur pour 
tout le reſte du jour- 

Le Comte ne fut chez elle que ſur 
le ſoir,'& il la trouva dans fa chambre 
fort triſte & fort reveuſe. Elle pen. 
foit ſans doutea luy. Elle le receut 
avec une froideur, qui luy fit con= 
noiſtre, qu*elle avoit quelque plainte 
aluy faire, &il ne fut pas long temsa 
favoir,ce que Celtoit, car Payant un 
peu preſſce,cllelui fit mille reproches 
de plufieurs choſes, dont il n'eſtoit 
pas coupable , & qui aboutirent enhin 
ala viſite, qu*il avoit rendue cejour= 

Ia Donna Angelica, fur laquelleelle 
T luy fit quelques railleries Le Comte 
luy repondit, quequand 1laimeroir 
cette Dame,il ne feroit queluy obe= 
ir. Vous eſtes un Traiſtre.luy repar- 
titelle, vous myYavez obei ſans peine, 


1]ne paroit quetrop, que je ne vous. 


ay rien conſeille, qui ne fuſt ſelon 
votre inclination, & qu'en refuſant 
Votre cceur , je vous ay empeche de 
me faire une perfidie, Vous y avez 

en= 
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encore tant de pouyoir, Madame, uy | « 
repartit le Comte, {ur cecceur., que © 
pour peu que vous vouluſſiez vouz 
repentir du don que vous enaverz fait 
il reviendroit ſans effort tout a vous 
C'eſtoit en effet merite bien k 
nom de Traiſtre , que de luy parler 
. decette maniere;mais c'eſt qu'il avoit 
des raiſons pour cela , & qu'il craigs 
noit Peſprit dela Vice-Reyne,autant} 
queceluy du Vice-Roy.Ilavort bien 
vl, quellene Pavoit engage d'aimer 
Donna Angelica,q velle haifoit mor- 
tellement, que pour laperdre. Dy 
plus commeilneſavorr-p:s, ce quiſt 
paſſoit -dans Pame de cette belle, 
quoyqu'ileuſt dEcouvert depuis peu 
en elle un peu plus d'inclination pour 
luy, il necroyoit pas que ce qu'il luy 
diſoittiraſt a fi grande conſequence; 
mais la Vice-Rene, qui s*1maginoit 
effetivement, que le Comte avoit 
plus de panchant pourelle, que pout 
ſa Rivale, n'eut pas beaucoup de pei- 
neaſc laiſſer perſuader la defſus, 8 
| elle 
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elle Pengagea mEme a luy dire des 
douceurs. Ce Cavalier qui eſtoit ce 
jour-la en fonds de galanterie , aprez 
Fheureuſe matin&e,qu'1l avoit paſlee, 
adjoura pertdie ſur perfidie, & luy 
dit, tout ce qu'il auroit pu dire a 
Donna Angelica ; de forte que Va- 
buſce Vice-Reyne Donnala dedans, 
&elleen fut toute charmee. 

Ces ſortes de trahiſons ſont aus 

jour-d'huy fort en uſage parmi les 
hommes comme parmi les femmes; 
C'eſt pourquoy on y prend gardede 
plus prez & on ne ſe fie plus ſur lafoy 
des paroles non plusque ſur celledes 
yeux, Tout ment & lecceur meme 
elt ſouvent un tres=grand manteur ; 
ce qu'il veut aujour d'huy , il nele 
veut plus demain. 
_ Lejeune Comte ſe ſentoit un peu 
dela corruption du fiecle: & la Vie 
ce-Reyne quoyque Mailleurs fort 
habille femme s'y laiſſoit tromper 
parce- qu'elle ſouhaittoit extreme- 
ment, que leschoſes fuſſent, comme 
cejcune coquet les luy diloit. 
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Comte, ſur cequi regardoit ſa fem- 
me, mais non pas du coſte de ſa mai- 
ſireſſe, & pendant qu'il eftoit en re- 
pos de I'tmportunite de 1a premiere, 
il ſe voyoit en inquietude pour 1'a- 
mour del'autre Cette ation ſuppli= 
ante du Comte Napolitain , ou il Pa- 
yvoit vu dans le jardin,luy revenoit in- 
ceſemment dans Veſprit , & 11 avoit 
remarque depuis ce tems-la un 1 
prand changement dans Ja maniere 
de vivre de Donna Angelica, qui 
quelque fois $eſclypſoit de chez elle 

ur la moitie d'un jour, ſans que 
perſonne ſeuſt on ellealloit, que cela 
luyy donnoit bien de quoy penfer- 

La Vice-Reyne eſtoit bien plus 
heureuſe que luy.Elle croyoit d'eſtre 
ameedu Comte, autant quelle Vat- 
moit, Elle le voyoit tous les jours, & 
le donnoit avec luy toute la liberte, 
queles femmes qui ne ſe ſoucient pas, 
qu'on ſache queelles ont un Galand, 
ont couſtume de prendre. Elle eſtoir 
en droit de cela, & mEme de faire pis, 
lans 
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ſans que perſonney euſt pu trouven{** 
redire, Son marile vouloit : c'eſtayfÞ! 
un Galand qu'elle avoit receu defaf®* 
propre main, & qu'il ayolt pris Ja pes UW 
nede dreſſer luy meme pour Je ly gn 
meme pourle luy rendre agreable, JI 
eſt vray que c'eſtoit juſqu'a certaing}f2" 
bornes, mais c'eſtit-la la joye dehÞ2* 
Vice-Reyne parce queil luy -Jaiſſor® 
encore le moyen de ſe vanger de luyÞ** 
qui eſtoit de n'en mettre point elkgF' 
meEmea fes delirs. Pla 
Quand Pinclination eſt jointe a þ " 
vangeance on ne manqne guere ſo*®! 
coup; & les femmes ſur tour qui out 
toilours des vangeances toutes pr& : 


ſtes. La Vice-Reyne ſe trouvoit ut 

matin fort d'humeur a ne pardonnd 

point au Vice-Roy. Elle avoir falt El 
la nuit mille agreables ſonges ſur kJ 
Comte & elle n/attendoit peut erre® 
quele moment dele voir pour les ref 
duireen verite Voyla diſoit elle motÞ** 
trailtre d'epoux parti , jeſuis ſeule &}**! 
file Comte venoit aſteure je ne ſaicÞÞ 


que 
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IqueJje ne ferois pas; maisje ſay bien 
Ip ileſt peu de femmes au monde qui 
cpflent autant de patience que moy, 
& [Quoy maltraitt&e de tous coſtez par 
{42 bomme qui medevroitadorer, & 
nyqP! entretient devant mes yeux un 
commerce de galanterie, Qui fair 
pen plus, juſte Ciel ! qui me cherche 
xs Galand pour me conſoler de fa 

perbdie , ou pluſtor pour m*amuſer, 
Igpr luy apprend la maniere de me 

plaire, & qui ſeplaint de ce qu'ilne 
Loc plait pasaſſez. Ah! que les plus 
qhonneſes femmes n'ont elles des ma- 
aiis comme le mien nous verrions 11 
Ilkur bonneur pourroit tenir contre 
ade fi cruelles injures. De ces penſces- 
ofa clle paſſoit a des plus agreables. 
aJElle ſe repreſentoit le Comte avec 
þIcent manieres charmantes,qui la met- 
ef toient dans une amoureuſe impatien- 
{cedele voir arriver. Mais tous ſes de- 
off firs & tous ſes mouvemens langous 
yreux ne Pamenoient point: midy 
eIpaſſoit deja & elle ne ſe preparoit plus 
e qu'a 
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qu*a lay faire mille reproches, eſtanMan 
preſque auſſi fachce contre luy quihou 
contre le Vice=Roy , quoyque fortſþu | 
differemment- rou 
Le mal-heureux Comte eſtoit z | C 
lors bien embarraſſe, & ne ſongeatrop 
puereaclle, Elle Venvoya cherchaſhue 
vint fois chez luy & chez Donna Anſhrec 
gelicaſansen pouvoirapprendre daffom 
nouvelles. Quel mal-keur luy eſtoitfrop 
il arrive? Qu'cſtoit il devenu ! jſcet 
men vais vous Fapprendre. Ter c 
Lejaloux Vice-Roy qui avoit eltÞarc 
averti par les eſpions ſecrets qu'il telo 
noit auprez de Donna Angelica , queer 
le Comte la voyoit preſque routes lſfer 
nuits avoir tache de les ſurprendithroi 
enſemble, mais ſoit Vadrefle du Gif 
land ou amour qui les favoriſoitib I 
luy avoient toujours eſchappe. Min 
bien queeſtant au deſeſpoir & vouſtq 
lant, a quel prix que ce fuſt veniru1 
bout de ce deſſein, il avoit plagre dalfie [ 
Fentree de Ja nuit un de (es eſpionifran 
devant la porte dela chambre de'Wul 
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nDame, cache derriere une tapiſſerie 
Sour voir quand le Comte entreroit, 
$u quand elle fortiroit pour aller 
rouver le Cavalier, 

. On a bean eſtreheureux en amour 
tFrop de bonne fortune nous endort 
welque fois, & Pon eſt au bord du 
recipice que Von croit deſtre au 
somble des felicitez : II ne faur point 
rop ſe repoſer ſur le bonheur paſſe, 
ſc en maticres dangereuſes il faut veil- 
Tr comme Pon veille ſur nous. Dieu 
garde tous amans de bon accord d'un 
eiloux comme le Vice-Roy de Cata- 
wſene , | quil abandonne ſa-terare (a 
Smme a amour d'un autre pour 
roirle plaifir d'eſtre ſans chagrin au= 

(Srez d' une mailtreſle. 
6p I! fur averti ſur les onze heures ou 
iouit, que ſon Rival eſtoit entre, 
"Fc qu'il s' eltoit glice dans un cabinet 
ru il y avoit auprez dela chambrede 
lee Donna Angelica. Le voyla tout 
Miranſporte dejoye & derage: ll ſe de- 
"Wuſe,i! prend Phabit d*un de ſes gens, 
& 
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& vient incellemment vers ce cabing 
& hurte tout doucement a la port 
Le Comte Henry ſe rendoit tous of" 
ſoirs dans ce charmant reduit aff! * 
quand le Grand Maiſtre eſtoit cop, 
che Donna Angelica venoit. paſſer tac 
ſelon la conjonEure des affaires, ut 
heure ou deux d' amoureuſe conve*"* 
fation acec luy, Il oiit du bruital**© 
porte & dela manierequ'on frappoitÞ"** 
11 ne donta pas que ce ne fuſt la bellf®? 
Dame, 11 luy vonlut ouvrir & vituwfe* 
chapeau qui ſe preſenta devant luy®®* 
& qui kit ſorce dabord pour entrer?P 
mais comme il eſtoit jeune & vigou®! 
reux il futplus fort que P affegean llc 
& le repouſſa d* une roideur en luyfſ'! 
fermant la porte au nez qu'il le ren 
verſa deP autre colte. C? eſtoir a pet 
prez I heure que le Grand Mailtr bl 
renvenoit de la ville, & qui paſſant | 
dans le tems de ce bruit pour aller all” 
chambre de ſa femme demenda quif®** 
c efſtoit. Le Vice-Roy avoit eu lf*"" 
precaution d* eſteindre deux flambeF**? 
aeu 
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Seux qu'il y avoit ordinairement d? 
Sillumez 3 & entendant la voix du 
JGrand Maiſtre la peur leprit, caril 
Af auroit pas voulu pour lavie, qu*il 
FJ cuſt vi en la poſture qu'il eſtoit. 11 
Aticha dabord deſeſauver. Non pas 
Fl bien neanmoins que le Grand Mai» 
Fire qui le pourſuivit ne le regalar de 
acanne. Dont il luy deſchargea plu- 
Fleurs terribles coups en criantau vo= 
jMleur. 11 eſchappa pourtant aſſez heus 
Seuſement, 11 on peut appeller cela 
on-heur. L? allarme eftoit dans I 
ppartement de Donna Angelica , 
Ynais encore plus dans ſon caeur. On 
hiſoit que c? eſtoit un voleur qui a» 
dit voulu entrer dan ſon cabinet , & 
Felene douroit pas que ce ne fuſt ſon 
ter Comte : fi bien que toutetrem- 
Jolante de peurelle fortit de ſa cham= 
Jore pour ſavoir {1 I on L,avoit pris. 
We Grand Maiſtre luy dic que non, 
mats qu'il Þ avoit 11 bien traitte de ſa 
nne qu?*1] ne croyoit pas quril cuſt 
nvie d' y revenir, Cela raſſura un 

ut pee 
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peu noftre effrayte Amante , nay q 
pasqu*elle n' euſt bien de Ja doulewſc 
que ſon cher Comte euſt eſte ainkf 7 
mal-traitte; mais aprez le danger qu'Þ lt 
elle croyoit qu'il venoir de paſſerelk} p 
remercioit Dicude ce qu'il en eſtor} 
quitte a G bon marche, Ce font def d 
fruits de amour , & quepluſteunJ © 
A mans ont cueilli quelque fois meme} 
avant les fleurs. Elle le plaignoir,& ? 
apres il luy prenoit envie d*en rir 
faifant refletion aux avantures de 
Amans, & combien leurs jours ſat 
differens les uns des autres. Elle ne 
ſavoit pas que c'eſtoit le Vice-Roy 
& quele jaloux avoit eſte pay& dehfſ vo 
curioſite, & portE Ia peine de ſa ja} Pi 
louſie. | J/e 
Ce mal-heureux Amant eftoit ar by 
rivE chez luy fort mortifi& comme md) 
peut s'imaginer peſtant d'une belle 
ſorte contre 'amour , & encore plu} 4j 
contre Donna Angelica, Ce fut uny cn 
beau ſoliloque que ceJuy qu?il tintY Ve! 
pendant toute cette nuit-12,& jerrosg ne 
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fe S'il euſt eſte alors devantTobjer 
I charmant de toutes ſes peines il ſeſe- 
{{ roit evapore en injures, Il neſe you. 
Jut pas coucher qu'1l ne luy cuſt pre- 
pare un billet pour le lendemain au 
matin dont il chargea un de ſes gens 
de luy porter dabord qu'elle ſeroit 
| eveillee. qu'il contenoit. 


Os eſtes Ia plus ingrate de toutes 
Y les femmes , & la moins digne 
Peftre aimte d'un bonneſtc homme. 11 
mh ne tient qu'a moy de vous ferdre; mais 
nel ſay pitie de vous. Un jeune eftourdy 
yo 201 4 dorme dans la vent: les cabinets 
fa vous ſervent a Ie faworiſer la nuite 
el Pauwre mari qui ſe repoſe ſur I honne< , 
BU fete de [a wertueuſe femme. Vous na- 
af buſerez, que ceux qui n'auront point 
am Cyeur : pour moy graces a Dien j ay 
{ef owwert les miens ; & avecla meme in- 
lwl difference que je verrois Ia mechante 
un{ conduite dune femme du commun je 
int] yeux regarder la witre: car vous ne 
ok} Meritez pas Peſtre traittee d une autre 
Jus | D 177 2m 
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maniere. C'eſt Don Fernand qui Vous. 


le dit. © 


pluſieurs fois, il ſe coucha un peu 
conſole de ſon mal-heur, bien reſolu 
pourtant d'oublier juſqu'au ſouvenir 
de Donna Angelica : mais qu'un As 
mant ſe connoit peu,& que quand on 
alivre ſaraiſon entre les mains de'fa 
paſſion on eſt peu raiſonable. Jamais 
ame n'aſouffert ce quecelle du Vice 


Roy ſouffcir cette nuit»-la, Le matin 


qu'il commengoit un peu a dormir, 
oudu moins a $*affoupir, car de veri 
table fommeil il n'en falloit pasatten) 
dre,on luy dit que le Grand Mailtre 
eſtoit a la porte qui demendoit a luy 
parler. Ilneſavoit, ce qui Pamenoit 
de fi bon matin. Sil ne venoit pas 
triompher des coups decanne , dont 
il Pavoit honnore., & dont 1! ſe trou- 
voit encore fort mal. Il luy fit dire 
qu'il ſe trouyoit un peu mal: Que 
neans 


*Aprez quileut fait ce billet, & que 
pour [e' contenter il Veurli & rely! 
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neanmoins $'il avoit quelque chole 
&important a luy dire qu'il poyvait 
efitrer. Le Grand Maifire qui croy- 
oit eſtrede ſon devoir deluy appren- 
dre ce qui 8'eſtoitpaſſe dans-ſon ap= 
partement la nuit precedente, ne 
youlut pas differer de luy dire quiil 
entroirdes vouleurs dans le Palais, & 
qu/il eſtoit'arriveE tout a tems chez 
luy le.ſoir d'auparavant pour empe- 
cher q?on ne luy enlevat tout ceque 
ſa femme avoit de nipes & de hardes 
dans un cabinet, 11 voulutenſuite' 
lfy exaltet les terribles coups decan- 
ne qu*ilayoit laiflſe' tomber ſur un de 
ces voleurs; maisle Vice Roy a qui 
telle- relation eſtoir peu agreable. 
Linterrompit & luy dit qu*on-luy 
avoir dC&ja raconte tout cela 3 mais 
quede plusonluy avoit dit que ces 
voleurs eſtojent des gens privez , & 
qui avoient quelque habitude chez 
luy : Qu'il y devoit prendre garde 
dejour comme de nuit, & que vil ſe 
rouloit donner la peine daller faire 
D 2 Ia 
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[50 ce cabinet, il en trouve«. 


roit-; peut etre encore - quelqu'un, 


Seigneur, ma femme en a1a clet, luy. 


rEpondit le Grand Maiſtre, & ils n'y 
ſaurotententrer que-par la porte, 11 
n'importe, luy repartit le Vice-Roy, 
is peuvent avoir de ſaufles clefs, & 
je vous dis, que vous ne-devez,point 
vous hier la deſſus quece ſont des vo. 
leurs familiers, quien veulent peut. 
etre plus qu*a votre argent ni qu'a 
vos meubles. Er a quoy donc, inter. 
rompit le, Grand Maiſtre, en pours- 
roient ils vouloir [eroit ce a mon 


honneur ! ſeroit ce a ma perſonne. 


Du premier ma femme, comme vous 
ſavez, eſt une femme de vertv; de 
Faurreje nay pas lieudecraindre, a 
peine ſajje un homme quilſe puiſle dt- 
re mon ennemi. Quoyqu':l en ſoit 
luy repliquale Vice-Roy, allcz faire 
la vifite de ce cabinet, & {1 vousy 
trouvez quelqu'un de ces voleurs, 
vous pourrez connoiſtre par ſa mine 
de quel caractere ils ſont, Le Grand 

Mat- 
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Maiſtreprit conge deluy ſans luy re- 
pliquer,& $'en alla droit chez luy re= 
vanta tout ce que leVice-Roy venoit 
dcluy dire, & fur quel fondement il 
pouvoit luy avoir dit tout cela, I! 
entre dans la chambre de fa femme, 
qui eſtoir encore au lit, & qui venoit 
ſeulement de recevoir le billet galant 
queDon Fernand luy avoit ecrit con- 
tre qui elle n'eſtoit pas peu en colere. 
Wuy rend compte du difcours qui il 
venoit d'avoir avec le Vice-Roy,& de 
Timagination qu'il avoit queles vo- 


leurs de Ja nuit paſſee eſtoijent des 


gens plus dangereux qu'ils ne croy- 
otent, & qu*il en avoit encore quel= 
qu*un decachtdans le cabinet. 11 en 
rit& elle auſſi, & i] voulurt en faire 
laviſiteluy meme. Donna Angelica 
qui aprez ce que le Vice-Roy vyenoit 
de luyecrire, avoit raiſon de craindre 
quelque trahiſon , voulut deſtour- 
ner ſon mari de cette viſfite. Ne vo- 
yez vous pas, luy dit elle, qu'il fe 
moque de nous. Qu'eſt ce, je vous 
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prie, pourſuivit elle, que feroit an 
voleurdansce cabinet, & $'ils ont de 
fauſles clefs commeil yous a dit ne fe 
ſeroitil pas pili fauver cette nuit.Cel; 
eſt vray, luy repartitle Crand: Mai 
fre, mais c'eſt que le Vice-Roy me 
veut faire intendre que ces voleurs 
ont de plusgrands deſſeins que now 
ne croyons pas , & il m'a laiſle dans 
le doute $ils en yeulent amon hon- 
neur, ou ama vie, Erd'ou peutil (+ 
voir cela, luy dit Donna Angelica, il 
faut pourſuivitelle, qu'il foit d'in- 
telligence aveceux. ] avoſie,que c& 
Ia me ſurprend, luy repondit il, mais 
pour le contenter, & qu?i] nepuiſke 
pas dire que j'aye _meſpriſe ſes avis 
| allons voir dans ce cabinet, Donnz 
Angelicale ſuivit, & quoyqu'elle |; 
cruſt en repos ducoſte dy Comte, el- 
{e ne laiſſoit pas de ſentir certain bate 
rement de cceur qui luy fefoit crain: 
dre quelque choſe, Ils viſiterent n& 
anmoins tour cecabinet ſans y trow 


ver perſonne. Le Grand Maiſtre ne 
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ſe contenta pas de cela, il voulut faire 
la rondedans toutes les chambres de 
ſon appartement pour en pouyoir 
rendreraifon au Vice-Roy, & iln'y 
eut coin, garderobe ni memecoffre 
un peu conſiderable qu'il ne vouluſt 
yoir. De quoy il fut enſuite rendre 
un fidelle compte a Don Fernand , & 
lepreſla fort de luy dire dou venoient 
les ſoupgons qu'il avoit eus, & dou il 
{avoit rout ce qu'il luy avoit dit de 
ces voleurs; mais le bon Seigneur n'a« 
yoit garde d*en venir acet eſclairciſ= 
ſement, i] avoit trop de part-a l'avan- 
ture; ſi bien quele Grand Maiſtrele 
voyantembarraſſe n'en fit pas grand 
compte, & crut qu'il eſtoit ſujet aux 
vihonse 

Donna Angelica eſtoit de ſon co« 
ſe fort en peine. Elle avoit bien 
haqpgnts per le billet de DonFernand, 
que I'affaire de la nuit paſſce eſtoit 
venue a (a connoiſſance, & qu'il ſa= 
voit qu*elle voyoit le Comte dans ce 
cabinet, CelaVeſtonnoit, & elle ne 
| D 4 pous 
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pouvoit pas comprendre comment il 
avoit penetrE juſques-la; carde s*ima. 
giner que c'eltoit ſurluy que la cata- | c 

rophe de la ſceneeſtoir rombee c'eſt | q 
cequi ne luy ſeroit jamais venu dans || 1 
Feſprit. Enfin elle ne favoit queen | f 
croire , & elle en voulut &Ecrire au | & 
Comte pour voir f1 ellene pourroit || & 
pas tirer de luy quelque eſclaircifle. Þ x 
ment ſurcela, Elle luy envoya cer- | c 
tain eſtatier en qui elle fe fot beau» 


U 
coup, &-qui aprez Vayoir cherche du« || { 
rant deux ou trois heures , Juy rap. | 
porta ſa lettre parce qu'tl neVavoit | 
pu trouver en aucun endroit, ni pu 
apprendre aucune nouvelle de Juy. Þ & 
Mais cela n'eſtonna pas encore la Da- || x 
mefaiſant reflexion,qu'il avoit peut» | q 


EtreeſtsE blefſede quelque coup que | 
ſon mari [uy avoit donne, & que cf q 
la Pavoit oblige de ſe cacher pour n*e | , 
ſtre pas vit des gens de ſa connoifſan« | 
cequiauroient pu raiſonner la deſſus, Þ , 
& tirer quelque conſequence Ellene | ,, 
laifſoit pasd en avoir de V'inquietude, 
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&detrouver un peu eſtrange quil ne 
lay Ecruiſt point, aprez une avanture 
comme celle qui luy- eſtoit -arrivEe 
dont 1] ne devoit pas douter quelle 
ne fuſt bien en peine.” Elleeſtoita la 
feneſtre de ce cabinet, quidonnoit du 
colts dela mer, & revant a toutes ces 
choſes elle ſofpiroit ; & ſe plaignoit 
de ']a negligence \ de ſon Amant: 
Quand jettant par hazard la veue ſur 
une plataforme qu'il y avoitau deſ- 
ſous; elle vit dans la guerite un hom» 
me qui tuy feſoit ſigne avec la main, 
n'ofant pas ſe montrer decrainte d'e« 
ſtre vides autres feneſtres du Palais 
qui donnoient de ce coſte}3. Elle le 
regardaavec application, ne ſachant 
dabord qui ceſtoit; mais enfinellere- 
connut avec une {ſurpriſe extreme, 
quec*eſtoit ſon cher Comte,dont elle 
nefutpas peu en peine. ll y avoit ſur 
cette Plataforme deux colourines 3 
mais commele lieu eſtoit preſque in= 
acce{hble, on ne les gardoir pas, & la 
porte par 0u 0ny alloit, ne 8onvroir, 
D 5 que 
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que quand onavoitoccaſionde lesti- 
rer : ainſul,n'y avoit pasa craindre, 

u'on le vint chercherla; mais la dit- 
ficulis eſtoit deFentirer. La feneſtre 
eſtoit G haute, qu'elle ne comprenoit 
 mEme-pas, comment ul ne vgeltoit 


point blefſe. Il falloit attendrefanuu | 


pour remedier a tout; car dejour c'e- 
ſtoitxrop hazarder , 8& on Pauroit py 
yoir,, Elle luy ecrivitcependant plu: 
fienrs billets, pour le confoler,qu?elle 
luy jertoit avec des confitures. Et 
certes, depuis letems qu'il eftoitla en 
faction , ſans rien-manger, je crois 
qu'il avoit beſoin'.de ces deux-forte 
de douceurs, & que ſon corps comme 
ſon eſprit patiſſoit & demendoit dy 

ſecours. | 
La nuit enfin arriva fort attendue 
depart & d'autre; & Donna Angee 
lica, luy ayantjert&-une. bonne.corde, 
qu'elle eutle tems delyy preparer, le 
Galand monta d'une agilite fans pa 
reille, au hautdelafeneſtre, car ce 
qu'il ayoit mange ce jour-la, ” le 
cha- 
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chargeoit pas trop. Quelle joye pour 
cette belle, quand elle le'vit dans ſon 
cabinet : elle n'eſtoit moderce, que 
parlacrainte,qu'elle avoit de quelque 


nouve] accident. Le Comte luy ap= 


prir, ce qui s'*eſtoit paſle la nuit pre- 


, cedente, &.ce qui Favoit oblige de 


ſauter ſur cete Plataforme. Elle de 
ſon coſte, luy dir la ſuite cecettea- 
vanture, les allarmes qu'elle avoit 
eues pour I'amour de luy, & lacon« 
yerſation que le Grand Maiſtre ayoit 
eve ſur ce ſujer-l2 avec le Vice-Roy. 
Ilsjugerent, qu'il falloit, que celuy 
quiavoit eſte battu , fiit un de ſes ef» 
pions ou peut-Ctreluy meme. Ils en 
rirent,& ils auroient pouſſe ſans dou- 
te la raillerie & Ventretien plus loin ; 
mais1ls firent reflection que dans la 
conjunRure des affaires, ils ne devo- 
tent pas trop Yamuſer , & quiil eſtoit 
tewps, queleComteſeretiraſt, n'y 
2yant pas de doute, qu'on ne veillalt 
plus a eux que jamais, & que la gar- 
dene fuſt redoubl&e. Deſorte quele 
. D 6 plat- 
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plaiſir, de ſe yoir & d'eſtreenſemble, 
cedant au danger , qu'il y avoir pour 
Yun & pour Vautre, ls ſongerent ala 
maniere dont le Comte pourroit for- 
tir de Pappartement. Il n'y avoit 
dans ce cabinet que des habits de fem+ 
me; Henry weſtoit pas d'une taille 
extraordinaire , & Donna Angelica 
luy ayant eſſaye des habits d une de 
ſes femmes de chambre, elle trouva, 
qu'ilsluy ſeyoient parfaitement bien, 
A peine elle Pavoit mis en eſtat de 
pouvoir paroiſtre,que voyla teGrand 
Maiſtre,quihurte. Donna Angelica 
lay ouvre Ja porte toute tremblante 
de peur; & ſon mariluy demenda en 
riant, voyant cettedemoiſelleauprez 
delle, fice n*eſtoit pas-R un de ces 
voleurs, que le Vice Roy Iuy avoit 
voulu faire cramdre, & paſla outre 
fans attendrela rEponſe, que la Da» 
me, toute ſatfiede crainte, eſtoit peu 
capablede luy faire. 

 Aprezun rel hazard, on peut crote 
xe, quenos deux Amans ne voulu - 
* rent 
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rent pas attendre davantage de ſe ſe- 


- parer:* Si bien que le Comte, ayant 


pris conge de fa belle, fortit & arriva 
fort heureufement chez luy. Lelen- 
demain a peine il fut lev6,qu'il recent 


ce biller dela Vice-Reyne. 


Pe” un jeune Amant, Comte , wons 
avez bien peu d'empreſſement , pour 
ce que Vous atmez. Quoy eſt-ce la cette 
ardeur que vous m*avie, promiſe 'Vous 
paſſez tout un jour ſans me voir | Vous 
nenvoyes, pas ſeulement demender com- 
ment je me porte: 1I faut quece ſoit moy 
qui ous apprenne Votre devoir. Cf 
wn peu trop; mais jai pitic de Vous. 


Vous eftes jeune & il paroit bien que 


Vous ne ſaver, pas encore ce que ceſt que 


deftre ameareux. Mais wencz, me voir 
car jay refolu de vous le rendre aujour= 
# buy plus que vous ne le ſerez, de yore 
vie. Adieu je vous attends ce marim a 
dix beures, n'y manquez, pas. 


Le Comte la fut voir; & aprez une 
petite 
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petite querelle d'amour ſur cette.ab 
{ſcence,dont il ſe juſtifia tant bien.que 
mal, ils entrerent dans uneconverſa. 
tion plus particuliere,ou la Vice-Rey. 
ne n*eſpargna ni traits ni feux pour le 
charmer. Le Comte Henry , qui 4 
voit Peſprit fort libre du coſtE de cet. 
te belle, luy dit les chofes du monde 
les plus galantes & les plus agreables, 
& qu*il ne luy auroit peut-Etre pas 
dites, $'il en euſt eſte bien amoureux; 
car 'amour n*iſpire pas tant d'eſprit 
a parler., quoyqu'il fafle penſer ſou. 
vent de.fort belles choſes.. L'abuſte 
Vice Reyne cependant ſe payair de 
tout cela, & repondoit a tout. du mei 
leur cceur du monde. Une choſe ſeu 
lement de cet Amant luy deplaiſoit; 
Ceſt qu*ayant tant d'amour, comme 
il diſoit, qu'il en avoit-pourelle, i 
navoit pas un peuplus de hardiefle, 
& = toute ſa paſſion ſe paſlat en px 
roles: 


| 
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Non woglion le donne inviti Þ 
Violenze defian per fſcnſere 
Con Þ altrui forza i loro appetiti. 


Elle regardoit le Cavaliet avec des 
yeux , quil attiroient auprez d' elle; 
& d* abord qu'il s en approchoit, 
ſe plaignant tantot d' unechoſe, & 
pu1s tantor d* une autre : & enfin 
comme une femme qui cherchoit 
querelle', & qui avoit envie en ME» 
me tems de faire la paix. Je laiſſe a 
penſer au leeur , de quelle guerre 8 
de quelle paix elle avoit envie. Elle 
eſtoit. dans un deshabille capable d* 
inſpirer. des ſentimens fort pafſion= 
nez, car outre que ceux d' Eſpagne 
ont quelque choſe d'extremement 
galant, Part & I amour avotent tra» 
yaille de concert aceluy-cy , & ils Ia- 
voient fait d' une negligence a empoi- 
ſonner bien decceurs. Je ne faipas, 
ce qu'il arriva entreeux. Je neledi. 
rois mEme pas, quand jele ſaurois; 
mais 
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mais '&e-que je ſai, eſt , qu? outre 1a 
vangeance, ala quellela Vice Rey 
ne eſtoit toute port&e, ellen” eſtoit 
pas femme A faire inutilement tous 
les frais d* une ſcene, comme celle-la 
Un Galant homme ſe piquede hdeli- 
t6; mais non pas de reſiſtance ; & je 
ne ſai pas, quieſt celuy , qui a ports 
la vertu f loin. 11 fe val quelque 
tems decette maniere, que le Com- 
te, quipourdes railons de politique 
ne voyoit pas Donna Angelica, feſoit 
facourala Vice- Reyne, pour endor- 
mir le Vice Roy. Mais les femmes 
ſont moins prudentes en amour qut 
Tes hommes, quand elles aiment bien, 
Donna Angelica mouroit d* impath 
_ encede voir le Comte, elte eſtoir m& 
meen colere contreluy , de ce qu'lll 
$*eupoſoit pas pluſtor 3 quelque dat 
ger, quede la laiffer languir commt 
elle feſoit, & quoyqu'elle luy eu 
deffendu elle mEme devenir de quel- 
que tems chez elle, elle auroit vous 
lu, qu'il euſt teſmoigne ,” que ſon 

amout 
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amour eſtoir plus fort, queſadeffen- 
ſe; & quilFeuſt aimee juſqu'a ne 
luy pouvoir obcir, Par deſſus toutes 
ces plaintes qu'elle croyoit avoir rai= 
ſon de luy faire, 11 y avoit encore la 
jlouſe , qui la' tourmentoit. Elle 
aprenoit , qu'il alloit tous les jours 
chez la Vice-Reyne, & quoyqueelle 


le]uy eult conſeiJle, pour mieux con- 
vrir leur amour, elleen avoitun de- 
pitjuſqu'ane le luy pouvoir pardon= 
ner : Si bien qu'elle luy Ecrivit la def- 
ſus ce billet, 


Vaud ous ne me voyet pas , vous 

ne devriez, au moins voir perſons 
ne; mais c eft que vous aver beſoin de 
conſolation ; & © ef entre les bras de ta 
Vice- Reyne, que wous le trouvez, In- 
frat ! que direz,-v04s acela! Quec' ef 
encore pour meſnager ſon eſprit ! Qu'en 
Taignez,-vous | Vous neſtes quun 
Perfide ; &> wous ne cherches, qu' 4 
tromper tout le monde. Ce ne ſera'pas 
moy , je vous en aſſure. Adieu. 


Quel. 
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Quelle deſolation pour le pauvre 
Comte quel deſeſpoir quand 1] eut]i 
ce billet. Il la voulut aller yoir dece 
pas 13 mEme,& ſejuſtifier ou mourier 
a ſes pieds. Neanmoins pour ne la per- 
dre pas & luy auſh,iljugea a proposde 
prendredes mezures 11 ſongea qu'il {e 
pourroit deguiſer, & que habit d'y- 
ne ferame, qui luy avoit d<ja ſervi v- 
nefois, pour fortir de {f appartement 
luy pourroit eſtre favorable, pour 
entrer. 11 eſtoit jeune , beau, biep 
fait, 1] avoit le teint comme une yi- 
le, & iln'y avoit pas a craindre, que 
le Grand Maiſtre, avec qui'il n'avait 
nulle habitude, & qui nel' avoit vl 
qu'une fois ou deux, en paſſant , le bc 

euſt reconnoitre.11Sen va donc chaſ Fe 
une Dame de ſes amies; & la p1ie&ÞVc 
luy vouloir faire trouver des. habis}.© 
de femme qui fuſſent propres pouty £0 
luy. On luy apporte tout ce quill fa 
luy falloit, on I habille , & onkJ"c 
met d' une juſteſſe , qu'il n'y ayoit bc 
rien de {i charmant, Enſuite de cell 
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i|pritle carroſſe de la meme Dame, & 
fuivi d' une de ſes demoilelles , qui 
ne ſavoit pas le myſtere, il ſe rendit 
au Palais. Il entre dansP appartement 
de Donna Angelica, ildemvendea la 
yoir & 11 eſt introduit dans ſa cham» 
bre ſous le nom de Donna Brigitta, 
Dame dela campagne, quila venoit 
falverde la part d* uneautre Dame 
deſes amies, On le fait entrer, &1l 
trouve le Vice-Roy auprez de cette 
belle dont il fut dabordtout decon- 
tenance : Mais par bonheur Donna 
Angelica qui eſtoit venue au devant 
deluy pour le recevoir empecha que 
autre nemarquit ſon deſordre. Le 
bon Fut qu'elle ne le connoifloit 
Point, & qu'elle Je vouloit faire a- 
vencer dans la chambre ; mais le 
Comteluy ayant ferre la main elle re- 
ur connut avec une extreme ſurpriſe, & 
fans Sarreſter davantage a Þ exami- 
1k ner a cauſe du Vice-Roy,ellele fit da- 
ot bord paſſer dans une autre chambre,, 
elj& revint en mEme tems auprez de 

| Don 
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Don Fernand, Mais avec quel trot be 
ble & quelle inquietude , jelelaiff d 
a penſer a toute femme quiauraai I 
me, & qui ſeſcra trouvee dans une 
pareille conjonRure. Elle avoir aw [| 
prez d*ellele plus dingereux detouy 
ſes ennemis, au moins elle le regar- 
doit de cette mzniere; quoyqu'il euſt I 
pourelle une paſſion tres-extraordi- 
naire; & de] autre coſtE le plus cha FP 
objet de es deſirs, qu'elle n'avoit vi Jo 
depuis. quelques jours, & quell 
ſouhaittoit paſhonnement de voit, 

Dans cetems la le Grand Maiſtre 
arriva, quitrouvant cette Dame tou: 
teſeule, & ayant appris, queelle atten: 
doit ſa femme, qui eſtsit avec le Vice 
Roy , comme un homme fort civil bel 
quoyque naturellement peu. galant, J'®! 
'Juy voulut tenir compagnie. LeJ'R 
Comte, comme Pai dit , eſtoit d'w JM 
ajutement a charmer, Le Grand! 
Maiſtre n'eut pas peine a croire queſ® ! 
Ceſtoit une Dame de la campagneÞ! 


Car il n*en avoit pas vu encore: unehÞe 
belle 
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{ [belle-en Barcelonne , & quoyque - 
& [dun cceur peu kumain pour le ſexe il 
« Itrouva celle=cy (1 fort a ſon gre, qu'il 
e 
U 


eſurpaſſa. 11luy dit mille douceurs 
: [if maniere. 111uy offrit, commeel. 
« flcluy difoit , qu*elle eſtoit nouvelle= 
+. {ment arrivce a la ville, de luy faire 
& roi Partillerie, de la mener a VArce- 
nal, de la faire promener ſur les Ram- 
pars de la ville, de fairetirer le canon 
pour l'amour delle; & mille autres 
ioſes de ſon meſtier, & qu'ilcroyoit 
qu'une belle femme devoir aimer 
comme luy : C'eſtoir [ale plus fort de 
galanterie. Le Comte, qui uſoit de 
n- [Oomplaiſance, le remercioit auſh ſeri- 
& ffuſement, que fi @avoit eRE la plus 
it, Ibxlle choſe du monde; & comme il 
nt, J'ouloit gaigner ſa bienveillance, il le 
Lz Itgardoit d'une maniere a lerendre 
wn [\movreux de luy. Etje crois tout de 
nd on, que le Grang Maiſtre luy euſt a 
ues fin parle d'amour, vil Peuſt ſgeu 
nezFaire ; mais comme ce n'eſtoit pas fon 
efÞeltier, il ſe contenta de Juy faire 
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pluſieurs offres de ſervice, ſoit pour 
elle, foit pour ſes parens ; &Je croig 
meme, quil en ſeroit venujuſqu*a'FÞ$ 
bourſe, ft Donna Angelica ne fuſt ar 
rivee, aquiſelon la maniereeſpagno» Þ' 
le, il fallut, quoyquearegret, qui in 
cedaſt la place. l) 
L'amoureuſe Dame avoit bien ev or 
de la peine a ſe deffaire du Vice-Roy; þ 
mais cela fut bien repare par la char« Þ 
mante veut de ſon cher Comte. Elk 
le regardoit avec admiration & rot 
giſſoit, non pas decolere car il n'eſtoit 
bas poſſible d'en conſerver aucuneſ 
contre un fi cher Amant; mais plu Þ 
{t6t d'amour & de jalouſie de le voir ou 
ſi beau & (1 aimable (ous cette figure, 
Perfide, luy dit elle d'un air, chats 
mant, vous cherchez tous les jours & [fat 
nouvelles manieres de me ſurprendr ÞÞou 
mais je ſerois bien vengE de vous, {ie or 
Vice- Roy oule Grand.Maiſtre vous term: 
avoient reconnu, car ous fayez, quem 
ce ſont deux ennemis, que vous nee, | 


devez vas peu redouter- im: 
Re- 
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Repondez-moy de vous, Mada- 
e, luy repartit le Comte , que je 
rains plus.que rous les ennemis du 
onde, & allurez moy, que vous 
' eſtes plus fachEe contre moy &je 
us content. Er qui pouroitP eftre, 
yy. repliqua-t-elle en ſoupirant fi 
dng.rems contre vous. Jeffay qua 
pus voir,, queje vous juſtific moy- 
Reme. Allez, adjoura t-elle en rou- 
þ @ilant un peu, vous ne ſavez que trop 
x ſemoyen de vous faire pardonner- 
ty. Je ne dirai pas qu'elle ſuite auroit 
eu ce diſcours; mais on voit bien a 
& eu prez, qu*il alloit Afaire la paix 
ir four de bon , fil amour, quiſemo« 
wort d' eux, ne leureuſt envoye le 
rand Mailtre, qui deja tout plein 
Fardeur pour Donna Brigitta , ne 
pouvoit pas eſtre 1 long tems ſansla 
vir. 11 pritle pretexte, quiileſtoit 
tems de diſner, & de venir prier fa 
wemme darreſter cette belle ſtrange. 
Ee, pour diſner avec eux. Ces deux 
Amans, qui n' avoient pas eue tems 
de 
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de profitter de leurs entreveues , {el 
rendirent ſans peine au defir duff 
Grand Maiſtre. LeComteſeulement I 
fir un peu de fagon , mais c* eſtoith, 
pours? en faire mieux prier, & la Das { 
mele fitdeſi bonnegrace , qwileut [;: 
ſujet de nes' enpas deffendre. Dus [| 
rant tout le repas le Grand Maiſtre 
eut les yeux attachez ſur la belle dons 
na Briggitta ; & il ne ceffoit de]; 
ſervir & de boirea ſa ſant6. LeCom- 
te & Donna Angelica quiremarquo- 
jent tous ces empreflemens &tous ca Þ, 
ſoins-, ne pouvoient 8 empecher de 
rire. Ce nouvel Amant eſtoitde h 
plus belle humeur-quedeſavie, on 
ne F avoit vi ; & il prenoit grand 
plaifir de les voir rire. Le Comte 
contribuoit de ſon coſte autant que 
la bienſeance du ſexe lepouvoitr per. 
mettrea rendre tout a fait amoureur |: 
un homme , qui n' avoit jamais al 
me que ſon eſpee. II beuvoir a ſa ſans 
te, illuy teſmoignoir deVeſtime,il],; 
luy feſoit de tems en temps quelque 
pe 
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ite faveur; {i bien que le pauvre 
G Rnd Maiſtre croyoit deja den'ef- 
as mal dans ſon eſprit. Illotioit 
autement la belleeſtrangere, en fe- 
* Fir des excuſes a fa femme, &1l luy 
liſoit qu'il eſtoit force d' avoiier 
que c' eſtoit la plus belle femme, qui 
leu!t jamais veue. Donna Angelica 
entroit- la dedans ; feloit la femme 
commode, luy difoit qu*elle luy vou« 
ir ſervir de conhdente; mais qu'el- 

[eluy donnoitavis, qu'il auroit bien= 
dr un Rival, Un Rival , reprit en 
* Ffureur le Grand Maiſtre, dans lateſte 
c de quile vin & Pamour feſotent deja 
Jdu ravage; & qui ſeroitceluy, qui 
me la youdroit diſputer. Ce ſera le 
Vice-Roy , luy repondit elle, vil Ia 
yoit ; mais ce ne ſera pas icy , pour= 
ſuivit elle, car en fidelle confidente, 
* je vous la veux conſerver toute entie= 
re. Le Grand Mailtre ſgeut {1 bon gre 
afa fermme de cette complaiſance, qu? 
Illuy auroit donne toutes chaſes dans 


ce moment-l1a, 
( E Le 
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Le difſner fini, il tint compagnieg pc 


ces Dames encore un peu de tems; 


mais pour quelques affaires de tr 
grande importance , & dont i] neſe! 


pouvoirt diſpenſer , ui] fur oblige, 


quoyqu'avec bien dela douleur , de/ 


les quitter. Sur quoy le Corte feip. 


nit de voulorr auſſi g en aller ; mais 


Y amoureux Grand Maiſtre 8? y ops 


poſa', & employa ſes prieres & celles 
deſafemme , pour P obliger de var. 

fon retour , pour qui 
euſt du moins encore un moment! 
pour la voir , qu'autrement il-ne $en| 


reſfterjuſqu'a 


joit point du tout. Donna Angel 


. 


cx 4-qui cetre derniere menace ht! 


peur , autant_qu'a la fauſſe Donna 
Brigitta, luy dit qu*elle ſe chargeoit 
decette affaire, & qu'elle alloit me- 


ner la belle Dame dans ſon cabinet, 


d* ou elle ne la laifſeroit point ſorrir 
qu'il ne fuſt de retour. Le Grand 
Maiſtre en pria fort inſtemmeat < 
femme, & les ayant accompagnes 
toutes d'euxjuſques dans ce cabinet, 
pour 
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dF pour plus de feurete autant que par 
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palanterie il les enferma luy. meme 
dedans , & en emporta la clef avec 


Juy. -. 
Le Vice-Roy , qui, quelque ſujet 


{ qu'il euſt deſe plaindre de laconduite 


de Donna Angelica, & eltoit depuis 


{im peu racommode avec elle, eftaut 


totjours euinquietude , paſloit ces 
jours entiers dans ſon appartement. 
$i bien que non content de la viſite 


{du matin,- qui avoit bien durEtrois 
F ou quarte heures , 1] venoit faire la 


meme choſe Þ aprez diner. Il entre 
chez donna Angelica, & commeil y 
eſtoir familier , n* ayant par hazard 
trouve perſonne, 11 naſſejuſqu?a ſa 
chambre, & entend qu'on rioit dans 
le cabiner. 11 preſte atrentivemenr 
Poreille, ilconnoit la voix du Com- 
te., & il ne perd pas un mor deleur 
converſation- [ce laifſea penſer, lice 
qu'ils diſoienr luy pouvoiteſtre agre- 
able. Il fit defſein dabord de ne rien 
dire, & deles eſcouter juſqu'au bout; 
E 2 mals 
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maislemoyen dereſiſter a tant dim» 
petueux mouvemens. dont ſon ame 
eſtoit agittee.- Plus i] attendout, & 
plus c*eſtoient de nouveaux {ujers de 
douleur. Neanmoins que faire dans 
une pareille conjonQure , ul eſtoit 
preſque hors de luy meme, & ne las 
voit qu'entreprendre: carde hurter 
ceſtoit peine inutile ; il jugeoit bien, 
qu'on neluy ouvriroit pas, fans le fai- 
re parler, & s i] parloit encore moing, 
& de toutes manieres c*eſtoit les aver 
tir prendre leur de precautions, Sl 
euſt {uivi a premiere fureur, 1] auroit 
dabord tiche d*enfoncer la porte, 
mais outre qu'elle eſtoit pour reſiſter 
adespareils efforts,i} luy reſtoit enco- 
reaſſez de raiſon pour voir, qu' une 
telle violence nes teroit pas bien dans 
I'appartement d' un autre, a un hom- 
me de ſon caratere; & que $11 fe» 
foitde Veſclat, ily avoit danger que 
la plus grande partie neretombat ſur 
luy- I crut donc qu?1l valoit mieux; 
fans bruit attendre, .quiils ſortiſſent, 
ou 
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ouque le Grand Maiſtrevint; caril 
les vouloir perdre cette fois-la, & P 
occaſion eſto trop belle pour Ia 
manquer. Ceux du cabinet continu- 
oient rottjours derire; maisTes gros 
ſolpirs, quefe'oit le deſeſpers Vice- 
Roy , qui, afhs ſur une chaiſe, qu'1l 
avoir miſe a la porte pour leseſcouter 
plus commodement, ſerongeoit les 
ongles ju{ques au ſang , leur ayant 
donne quelque foupgon de la verite, 
les fit parler plus bas, & cefuralors, 
que celuy qui eſtoit en faction , en= 
rapgeoit de bon cceur, neſachant, de 
quoy ils agiſſoir, & quel eſtoita» 
lors cEt entretien ſecret, qu'i}auroit 
du moins voulu penetrer des yeux, 
quoyqu'il n* eſperat pas d'y rien voir - 
de fort agreable pour luy. 

Le Grand Maiſtre, dans Pimpa= 
tience qu'il avoir de revoir la belle 
Donna Brigitta, ne pouvoit pas rar- 
der long tems de revenir. Lesgens, 
qui n' ont jamaisaime, ſonr bien plus 
viglens , que les autres , quand 1s. 

Lo 3 COM= 
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commencent a devenir amoureux, . 1 
laiſſe la moitie , de. ce qu'il auoit 4 
faire, & regrettant tous les momeng 
quil perdoit, il auroit ſouhaittE,que 
ſon carroſſe euſt eu des aiſles, pour 
te ramener pluſtor chez luy. 1ly ar» 
riveenfin, il court dabord a ce cabi- 
net, &trouve avec une ſurpriſe ex» 
treme le Vice-Roy dans une poſture 
fort triſte , & avec un viſage , qui 
marquoit afſez I accablement. ou 1 
eſtoir. I] en fit dabord un plaiſant ju. 

ment & raiſonant a (a maniere; 
Quel chien de chaſle , dir il en luy 
meme, eſt celuy-cy.: a peine le gh 
biereſt chez moy, quiil y court. || 
ne fir ſemblane de rien, & il luy dit 
en entrant , qu'il eſtoit eſtonne dele 


voir ainſi feul, & luy demenda oue- ] 


ſoit alle ſa femme. Vous enſaure: 
des nouvelles, Iluy repondit il d? ug 
ton de voix qui vouloit dire-quelque 
choſe., fi vous voulez faire ouvrir ce 
cabinet. Le Grand Maiſtre qui avoit 
h clef dans fa poche voulut ny 

ny 
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HY} fn, & n* ayant pasenvie quele Vice» 
2 | Roy vit la belle Briggitta, quieſtoig, 
8 | ace quil croyoit , ce que le Vice- 
& | Roy venoit chercher, hurta ala por» 
rf te & dit 4 la femmed* ouvrir & que 
| © cſtoit le Vice-Roy, Elle luy r&- 
t- | pondir, qu'elle ne le pouvoit pas, & 
+ {| queelle le prioit de Ven diſpenſer. Le 
ef Grand Maiftre , bien ayſe de cerre 
reponſe, dita Don Fernand , qw*il 
la falloit excuſer pour cette fois-la. & 
qu*elleavoit peur- tre quelque affat- 
redefemme, ou les hommesn? eſto- 
ient point neceſlaires. Jele ſay, luy 
repartit le Vice-Roy, queellea une 
aſlaire de femme, mais ouelle avoit 
beſoin d'un homme , & fi vous vou- 
lez, comme je vous dis, prendrela 
 peine de luy faire ouvrir la porte, 
vous verrez , quelle ne le pouvoit- 
as choifir ni plus galant ni plusJeune. 
Fe vousentens, Seigneur, luy repl- 
qua le grandMaiſtre en ſoftriant;mais 
quelque ſoit ct&t homme, laiſfons-le 
avec elle ; yous ne voulez pas*'vous: 
E 4 en: 
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en mettre plus en peineque moy.Non 
aſſurement , luy rEpondit Je Vice- 
Roy; rnais Scigneur Don Gabriel, 
c* eſt ainſ} que &applloit le Grand 
Maiſtre , ne vous trompez - vous 
point ; & ſavez vous bien qui c*cſ 
Je le fai fi bien, Iuy repartit 1 autres 
= c'eſt moy mEme , qui lesay ens 

rmez dans ce cabinet; & pourque 
vous n*en douticz pas , adjouta-t-il 
d'un air de raillerie, yoyla la clef, 
Dom Fernand , ſurpris plus qu'on ne 
le pouvoit eſtre de Pentendre parler 
decetre maniere, fut quelquetems 
fans luy repondre; aprez avoir fait 
deux ou trois tours de chambre, le 
regardant en face , comme vil eult 
voulu lire ſur ſon viſage, $'l parloit 
tout debon, i] faut avoiier, luy dit 
1, que pour un hommed* honneur, 
vous eſtes la deſſus d' un temperem- 
ment fort rare & qui me paſſe. Tout 
ce qu'il yous plaira , luy reEpondit 
Don Gabriel en riant rotijours; mats 
cela ne m'obligera pas a vous mon+» 
trer 
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on ftrer le Galand de ma femme. | e le 


YA 


connois aflez \, luy repartit le Vice: 
Roy, &jen'ay que faire de le voir. 
Er bien puiſque cela eſt ainf1, pour- 
ſuivit Don Gabriel, laiffons les en 
repos, Car 11 nelt pas d* un commo-. 
de mari de troubler lesplaifirs de fa 
femme, quand elle eſt avec ſon Ga- 
hnd. Le Vice-Roy , qui romboit 
& eſtonnement en eltonnement, ne 
ſavoit plus quedire, 11s eſtort atten» 
du, quela fureur du Grand Maiſtre 
es alloit facrifier tous deux a ſon re{- 
ſentiment, & 11] avoit tait deflein, 
Fil ne pouvoit* pas |' arreſter , de 
fhuver au moins la femme. Quel 
changement ! i] en raille, il eſt de 
bon accord avec eux , ilseſt ren- 
du Jeur Geolier: Qu'en peut croi- 
re Peſtonne Don Fermand ,. i ce 
neſt, que le Grand Maiſtre eſt de. 
ven» fou , ou quion. la.charme? Il 
quirte lapartie,Car1l nepeur pastenir 
bon cantre un homme dece caractte- 
re, & le regardant avec meſpris, il ſort 
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de fa chambre. Don Gabriel ! a6 
compagpne, le Vice-Roy luy dit,qu'il 
devroit avoir plus de ſoin,deſa repus 
tatien ;. I autre Fen moque , & ne 
lay repond- que par raillleries- Enkg 
le quitteavec la plus mEchante oph 
nion, qu'on puilſe avoir d'un hom» 
me. 

Ceuxducabinet, quiavoient cls 
tendu tout ce dialogue, navoient pas 
eſtEpeu en peine. C'eſtoit fait d'eur, 
file Vice-Roy eut pit-per{uader Don 
Gabriel d'ouvrirz & ils tremblotent 
Encore, quand il arriva auprez-d'euxi 
Lefiege enfin eſt leye, leur dit il,6 le 
Vice-Roy ſeroit un terrible homme, 
Yil n'en trouvoit pas de plus fins que 
luy. 11 leur conta tout le diſcours, 
queils venotent d'avoir enſemble; 
mais avec des mines & des poſtures 
pour lecoppier ,. qu'il les penſa faire 
mourir de rire, malgrelepeud envie, 
qu'ils en avoient--La Comedie auroit 
dure plus long tems, file Comte, qui 
voyoit I inquietude ou Donna Ange 
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&F ica eſtoit du Vice-Roy ;,meuſt pris 1a 
1 reſolution de ſeretirer. Mais cequ'fl- 
l» | yeut d'embarraſſant, ce fut que Don 
&f Gabrielle voulut aller accompagner, 
Of & il fallut uſer de bien de ratſons & 
b | Padrefle pour Ven empecher, La bel= 
+ fle Donna Brigittaſe ſervit de tout le 
uvoir, queelle avoit ſur ſon eſprit, 
& I pour celaz& elle luy promit,que tou- 
a6 F tes les fois, qu'elle viendroit a laville, 
r, Jelle les viendroit voir, & paſſeroit une 
1 f partie du tems aveceux:S1i bien qu'en= 
t Jin il la laiffa partir, & elle ſe rendit 
Ci | ans obſtacle chez ſa Dame , pour 
e I changer de decoration, & reprendre 
| a premierefigure. 
ef Le lendemain Donna' Angelica, 
Ss, | impatiente d*apprendre de fes nou>»- 
3. | velles luy ecrivit un billet}, qui tome 
s | bapar malheurentreles mainsdedon 
© | Fernand, par le moyen d'un de ſes 
 { eſpions;quieſtantalaportedu Come». 
t ] teHenry, pour obſerver, ce qui ſe 
1 { paſſoit chez luy,le meTager de la Da- 
* | me; Vayant pris pour quelqu'un du 
E 6 lo»- 
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's , luyavoit confiecebillet. Le 


Vice-Roylelifoit,quand il vit entrer 
le GrandMaiſtre,qui venoit pour luy 
parler de quelque affaire , & ſe pre» 
pantarire, il luy demenda des nou» 
vellesdu Galand de ſa femme, &1ls 
ſe dirent I'vn a Vautre forceplaifan- 
tes choſes la deſſus croyanstous deux 
d'avoir raiſon de plaiſanter. Vous 
eſtes homme de bon ſens, Seigneur 
Don Gabriel, luy diſoix Don Fer- 
nand, nous ne ſommez pas reſponſa» 
bles desfolies de nos femmes; & c'eſt 
eltre fou que deF&en inquieter 8& d'en 
faire dependre notre _ reputation. 
Combien voit on aujour-d'huy de 
gens de votre humeur, & ou ſont les 
maris, qui ne ſont point ſujers a ces 
ſortes d*accidents. Le Grand Mai- 
ſtre,quitrouvoit ala fin que laraille- 
riedu Vice Roy, alloit un peu trop 
Join. Je vous viendray trouver, Scig- 
neur, luy dit i], pour me conſoler la 
deſſus, quand Yen aurai beſoin ; car 
j&vous trouve prepare ſur cette mas 
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tiere: mais vous voulez bien, queje 
yous die, qu'il n*eft pas plus vray 
qu'il y avoit hier un Galand dans le 
cabinet de ma femme, qu'il eſtoit 
vray Vautre jour, qu'il y avoit des 
yoleurs. Je ſuis daccord de cela, luy 
repondit le Vice Roy, que l'un eſt 
anfh vray que Pautre. Mais Seigneur, 
luy dit encore Don Gabriel, ce cabi- 
nern*eſt pas {i grand, Pay des yeux & 
| me ſemble -- = - - Je ſai que vous 
avez des yeux, interrompit Don Fer» 
nand; maisje ſai auſh que vous n'y 
voulez pas voir. Je vousay dit , que 
Celtoit un voleur tamilier, quin'en 
vouloit ni a votre argent ni i'vos 
meubles ; mais apparemment , vous 
ne vous en ſouciez pas, puiſque vous 
eſtes ft bon, que de lenfermer vous 
memeavec votre femme. Quoy eſt- 
ce la le voleur,luy reponditle Grand 


 Maiſtre, avecuneſclat derire, qui 


Fempecha de pourſuivre. Te ſouhart- 
te, Seigneur,abjouta-t-1] un-moment 
aprez, qu'il en vienne chez moy tons 
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lesjours de meme, & je vous repong, 
que je leur laiſſeray voler , 'tont ce 
qu'ils voudront. Mais pour ne vouz 
laifler pas plus long tems, Seigneur, 
dans cette erreuryje yous apprens. que 
le voleur, dont vous voulez parler,eſt 
une des plus belles femmes du Roy» 
aume. Une femme, reprit le Vice» 
Roy en riant comme luy, & depuis 
quand le Comte Henry a change de 
nature, & eſt devenu femme. Le 
Comte Henry, reprit a ſon tour Don 
Gabriel, Seigneur, jecrois de avoir 
va, mais i] n'a ni les traits fi fins, 
quand celaſeroit poſſible, nileteint, 
nila gorge,ni---- je m'y connais, ad- 
jouta-t-il, & ce n'eſt pasa moy,qu*on 
fera prendre un homme pour une 
femme. Quoyqu'il en ſoit, luy dit 
Don Fernand,c'eſtoirt le Comte Hen- 
ty, qui eſtoithier dans ce cabinet avec 
Donna Angelica,& le voleur de Vaus 
trezour, Quoy ce volevur, reprit Don 


Gabriel , qui eut cette charge de: 


coups decanne, [ene dis pas pour les 
coups 
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coups de canae, luy repartit Ie: Vice- 
Roy, maisjeſai que cequejedigeſt 
tres veritable, Si ma femme, Seig- 
neur,luy repliqua DonGabriel,avoit 
en teſte de faire quelque galanterie, 
je crols, qu'elle ne $adrefleroit pas a 
un jeune homme, qui ne fait quede 
natlitre, Les plus jeunes, Tuy repar- 
tit le Vice-Roy, ne ſonrpas en amour 
les pires ;. & la jeuneſle n'ajamais fait 
un mechant aſſaiſonement dans la ga- 
lanterie. De plus, je votts aſſure,que 
je connois fort bien la voix du Ga- 
land. Onſe trompe bien plus facile- 
ment, luy pepondit le Grand Mai- 
tre, par les oreilles, que par les yeux, 
ſe vois fort bien. Et moy, luy re. 
pliqua Don Fernand, pour vous faire 
vorr, que yentens Encore MIEUX , TE- 
nez, liſez ce billet qu*un Pagede v6- 
tre femme a donne ce matin a un. de 
mes Valets, qu'il a pris ſans doute 
pour un autre. Don Gabriel le prit, 
& y trouva ces paroles, 
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Mz vous pas bonte de witre nes 
L V pligence. Il y a deux heures qut 
vous devriez, m avoir ecrit © que dis-je 
il y a deux heures , vous ne deviet pas 
Vous eſtre couche hier ſans cela, Fe ous 
le pardonne pour amour de Don Ga- 
briel, qui vous aime deja preſyue ane 
tant que moy. [amour fait tous tes 
jours de grans miracles, mats celuy-la 
en eft un fi extraordinaire, que je ne 
cr01s pas qu"ig y en att jamais eu dr ſem- 
blable. Fe puis dire au moins qui n'y a 
que Donna Brigitta, qui aut trouve be 
ſecret d accorder deux cooſes fi contrai- 
res dans le monde, qui eſt amour &r lt 
Jjalouſie, &+ de [e faire aiver egalement 
au mari & de la femme, Adieu- Si 
Vous ne venez þ35 aujour-d*buy, au 
moins Ecrivez moy. 


Ce billet n'avoit point de defſus,& 
Don Gabriel Payant lu demenda au 
Vice-Roy ce qu'il y trouvoit,qui fuſt 
contre ſon honneur, & etr quoy il 
connoxfſoit que C'eſtoit a un Galand 
plu- 
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pluſtot qua une ame qu'il Sadreſ= 
ſoit. [ecrois, quecelt afſez, luy re- 
pondit Don Fernand, que c'eſt au 
Comte Henry,qu'on I portolit,pour 
faire cette difference ; mais pour Pa» 
mour de vous ,-adjouta-t-1l en foftri- 
ant, je croiray fi vous voulez que c'eſt 
adonna Brigitta, dont lebiller par- 
le. Et bien Seigneur , luy reparrit 
Don Gabriel, en ſe levant pour gen 
aller, Liln'y a que ce jeune Napolie 
tain de dangereux pour moy, je me 
tiens fort en ſeurerE du coſts de ma 
femme. 

' Le Grand Maiſtre ayant quittsE 
aint le Vice-Roy ſerendit a Pappars- 
tement de ſa femme; & luy demenda 
1 elle avoir pas ecrit quelque billet 
ce matin, Elle , qui ſe douta dabord 
de quelque trahiſon du Vice-Roy, 
luy repondir fans ſetroubler qu*ouy; 
& que c'eſtoita Donna Brigirta. Don 
Gabriel, qui auroit jure ſur la vertu 
de (a femme, le crut comme elle le 


luy difoit, luy montra ce billet, que 
le 
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le Vice-Roy luy avoit donne, &luy 
raconta d'un bout juſqu'a Vautre 1; 
converſation qu?ils venoient d'avoir 
enſemble. Sur quoy l'offenſee Donna 
Angelica, entrant dans une furieuſe 
colore, dit contre Don Fernand tout 
ce quela rage & le depit pouvoit 1n+ 
ſpirer a une femme, qui eſt prevenut 
dune paſhon . qu*on veut deſtruire, 
Ce qui luy feſoitde plus de peine,di- 
ſoit elle a Don Gabriel, dans la m& 
chancete du Vice-Roy z c'eſt quill 
neſecontentoit pas de chercher touz 
les moyens du monde pour les met» 
tre mal enſemble; mais que pour la 
perdred'honneur, i] vouloit, qu'elle 
aimit an homme, que generalement 
toute la cour {ayoit,eſtre l:Galand de 
la Vice-Reyne: Et pour que vous 
n'en doutiez pas, adjouta t elle; & 
que vous voyez, outrele bruit qui 


en court, {1jeparle fur des bons me- : 


moires, je m*en vais vous querir un 
billet, queje trouvay lautrejour pat 
hazard, ou vous yerrez, ce que la bel- 
_ 
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lk Dame Ecrit a ce jeune Cavalier. El= 
lefut dans ſon Cabinet ; & en appor- 
taun billet, que cEt Amant Juy avoit 
ſcrihie, & qu'il avoir recu, i n'y 
zvolt que deux jours delaVice-Rey- 
ne. Le Grand Maiſtrele lut avec une 
joye qui ne ſe peut exprimer , d'avoir 
de quoy triumpher du Vice Roy. Il 
le va trouver de ce pas-la, & 'abbor- 
dant avec un viſage riant, je ne fat, 
Se1gneur, luy dit il, quel jour iLeſt 
awour-dhuy; mais tous les meſſa- 
gersd"amour ſont deſtinez a ſe meſs 
—_ Le -Comte Henry a plus 
'une mailtreſſe; tant6t un de vos 
eſtafiers a ſurpris un billet, que ma 
femme luy Ecrivoit, &en voicy un 
autre, quieſt tombe entre les mains 
d'un de mes gens, & qu*un Page dela 
Vice-Reyne portoit au mEme Ga- 
land. Meſpriſede tous coſtez ; mais 
comme vous avezeu la bonte de me 
rendreceluy de ma femme, j'ay cru 
eſtre oblige de vous venir apporter 
celuy dela v6tre. Tenez , Scigneur, 


ad- 
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adjoltta-t-il, je crois que c'eſt-12 de 


ſe mit a lire ce billet. 


Peine tu me quittes , cher Comte, 

que fe meurs d'envie de te revoin, 
&* les memes peines, que les autres a: 
mantes ſouffrent pour Pabſcence dun 
mois ou d'un an, je bs ſouffre toutes 
pour celle d'une nuit 08 d'un jour.Cruels 
momens , que ceux que je prſſe ſans it 
voir. Rewvien de main plus amonrenx 
que jamas , fi tn veux reparer toutes 
ces inquietudes. Le plaiſir Þeltre aim 
de toy eft quelque choſe de fi charmant 
pour mon ceur, que quoyqw il en arriwt, 
Jenecroira pas de Paworr jamat: aſſes 
achette. F'y trouve glowre 3 boneuy, 
Vengeance O* tout ce qu'une autre fem 
me y perdroit, Adieu pour quelques het 
res; car j eſpere, quele premier revtll 
quej" auray , ce ſera d'un hon jour , que 
tu m apporteras. Fe n'en weux plus 


avoir, Sil ne me viennent de ta part. 
Adienu. Le 


L 
ſon caraGere. Ouy ceneſt, luyre. deu 


pondit froidement le Vice-Roy, &il ne 
rie 
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Le Vice-Roy,, avec la mCme froj= 
deur qu'il avoir lu ce billet, le mic 
dans ſa pochbe, & regardant Don Ga- 
briel, qui s attendoit a voir evaporer 
arageen injures & en emportemens, 
que voulezvous, luy dit 1l, jeſuis des 
y0:res. Des miens, Seigneur, reprit 
| Gra::d Mailtre, 11 faudroit, pour 
la que le biller de ma femme parlac 
comme celuy dc la Vice Reyne; mais 
ly a, ce meſemble, deladifference. 
La difference ne fait rien, luy repartit 
Don Fernand, & je vous dis, que 
h elles n*Ecrivent pas tout a faitde 
meme, elles nous traittent au moins 
epalcment. Si c'eſt pour vous con= 
ſoler,Seigneur, uy repliqua le Grand 
Maiſftre. que vous lecroyez ainſ1 , je 
veux bien m'y accommoder; mais la 
complaiſance a part je ſai bien , ce 
que jen doigpenſer, & juſqu'a ce que 
vous m'ayez fait voir des preuves 
auſſi convaincantes, que celles que 
je vous vien d*pporter, vous fouffri= 
rez, $ il vous plait, queje mette _ 

cha- 
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chapitrede nos femmes, quelque dif. Þ/* 
ference entre nos deux fortunes. LeWf** 
Vic--Roy luy dit, quiilne ſeroit py'<| 
difficile de luy faire voir encore pir, ſui 
Pily vouloit donner les mains, & e& ls 
croireſes yeux; & Don Gabriel luyJP*" 
ayaitproms, qu'il y contribuerot}y” 
de (a part, autanr qu*il pourroit, ils £Þ®! 
ſeparerent, le Vice-Roy bien reſoly$4® 
de mettre tout en ceuvre, pour ſe van £" 
ger de | incredulice du mari , & de$Y® 
Ja perfidie dela femme, & le Grand ®| 
Maiſtre dans le defſein de loy laifſer (©' 
tour faire, & de n'en avertir pas ſeu- 
lement ſa femme, de laquelle nean= 
moins il ne croyoit pasjuſques-la d'z. 

voir eu ſujet dela ſoupgonner dinh- 


delitE. Ar 
Le Comte Henry , a qui Donna = 
e 


Angelica n'avoit pas manque de faire 
favoir, ce quis eſtoit dEja paſlc en- I >** 
trele Vice-Roy & Don Gabriel, n 
alloit plus chez elle: maisle moyen 
que deux Amans $empechent long | 
tems de ſe voir. lls ſe donnerent plus» 
fieurs 
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gfeurs rendezvous , dont il y en eur 
efjeu, quileur reuſfirenc .ayanttrou- 
FIy< preſque par tour des gens qui les 
fg {uivoient ou qui les embarraſſoint, 
ls reſtoient pas ſeulement obſervez 
yIPr le deſeſpers Vice-roy & par le 
*IGrand Maiſtre , ils Peſtotent encore 
6 par la Vice-Reyne, quidepuis quel- 
5 {ques jours deuenus plus jalouſe que 
: amais du Comte, parce qu*illa vo- 
yoit moins ſuuvent, 1+ feſoit ſuivre, 
depuis le mati:1 juſqu?au ſoir, & elle 
ſetrouvoit quelque fois elle meme, 
ou il alloit. Lejardin du Palais leur 
avoit eſte plus favorable qu*aucun au» 
tre endroit , (oit a caule de la come 
moditE quiil y avoit pour Donna 
Angelica, des y rendre fans bruit 8 
{ſans (ſuite, ſoit parce qu'on ne 8? en 
 $deffioit pas, eſtantrenu, ferme avec 
| Egrand foin. Mais i] eſt dangereux d' 
 Faller trop ſouvent dans un meme lieu, 
| & en casd'amovrertte leplusſeur eſt 
| de changer ſouvent de ſtation. 
Ce jardin eſtoit ua des plus agrea- 
bles 
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bles de Catalogne , quieſtle pays des 4 


beaux jardins. 11 y avoit au milliey J99 


une maniere de Palais enchanrte fait I 
de quelques arbres ,qui compoſvient 
des. tours, des Cabinets des chame 


bres ſales avec toutes leurs apparte. $9? 


nences,. qui eſtoit la choſe du mon- 
de , la mieux enrendue-, & 1a plug 
curieufe avoir. On n'entroit dans ce 


Palais que par un Pontlevis ayant J® 


tout un'grand fofſe rout rempli 4 
eau. L'idee d” aller paſſer une heure 
ou deux de la nuit dans cet agreable 
ſczour ne fut pas pluſtot venue a nog 
Amans , qu'ils trouverent lemoyen 
d' ayoir de fauſles clefs pour entrer Þ 
dans le jardin. Le Vice-Roy en eut 
a'la fin le vent, & en donna en me. 
me tems avis au Grand Mailtre, & 
luy conſeilla afn de les micux ſur- 
prendre, dedirea ſa femme, qu'il! 
alloit faireun voyagea la Campagne 

onr deux ou trois jours. Don Gas 
briel , quine pouvolt encore croire, 
ce qu*il luy difoit , conſentir a tout 
- ce qu*1] voulurt, Les 
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$7 Les eſpoins furent envoyez de 
1 {borne heure at jardin, &1)s ſe perc- 
e [hercot ſur degarbres pour faire ſentis. 
e Inelle. Apeine la nuir/(fut venus, 
qu'ils virent| paſſer un Galand defort 
bonne mine qui alloit au Palais de 
verdure, & quelquetems aprez une 
fort jolye Dame qui prenaitle meme 
chemin.. 11s deſcendent.de Parbre., 
'yayant plusrien a faire poureux; 
ls levent le pont, felon P ordre quiils 
avoient , & courent inceſſemment. 
rs le Vice-Roy , - pour luy donner 
is queles genseſtoient pris. Quel- 
Joye pour Don Fernand, Don Ga» 
ie, qui eſtoit alors avecluy, ne 
noit , ni ne S attriſtoit. Il vouloit 
ir, ce qu'il eneſtoit , &. aprez il 
voit , quelle reſolution-3l devoit 
prendre, files choſeseſtoient telles, 
von les loy diſoit. Nous voyla prez 
j eſtre eſclaircis dela verite, luy dit 

Vice-Roy 3 mais au moins , je 
ous demende une grace, qui eſt, 
ue vous ne yous emporterez point 
5 F p CON» 
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contre vorre fermmne , & que voug 
comenterez de mettrele Cavalier en. 
tre les mains de la-juftice. Je crois 
qu'en-pareilles renconeres , luy re- 
pondit le Grand Maiſtre , ' on ne 
prend conſeil de perſonne; mais dit- 
tes moy , ce que vous feriez vous me. 
me, fr par hazard ceſtoit la votre, 
Jela feroisenſermer dans un convent; 
luy - repartit l& Vice-Roy , ou je ls 
renvoyercis a fes parens & je vous de- 
meride ka meme chofe pear Donna 
Angelica; car je vous avoite , qne je 


ne pourreis pas fouffrir de voir mals 


traitrer wine fermme - du matheur 
qui os aurs tultjours raiſon de m'ac- 
cufer: Stignewr , Yoyons-12, luy re» 
pliqus Don Gabriel, & aprez il tera 
res afſez & interceder pour elle; 
mais ,- pour veusdirelavetite, mon 
cur quj 1couftutne, demannone 
cer- tolijours 14 premiere nouvelle; 
nand il me doit arfiver quelque cho 
pA de facheux , ne menace eficore de 
rieh. Don Fernand fe mit arire 2 & 
ans 
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ſans luy repartir davantage, com. 
mencaa marcher du cefte dujardin, 
& Don Gabriel! aprez luy , qui le 
ſuivoit, tous deux accompagnerz de 
cinq ou ſix eftafiers bien armez pour” 
ſe ſaifir du Galand. Ils entrent dans 
lejardin : ha nuir eftoit fort obſcure, 
a peine ilsfe pouvoient voir ; ilss? a+ 
vencent vers le lieu, its font abbatrre 
tout doucement le pont , ou ayant 
fait arreſter leurs gens a fin de faire 
moins de bruit, & deneles avoir pas 
pour tefmoins de cetteavanture, ts 
n* entrent qu*eux deux ſeals, & pas 
ils ſeglicent dans ce Palais de verdures 
Mais comme il eftoit fort grand, & 
qu'il y ayoit mille endroits , pour ſe 
cacher , i} auroit eſte aſfez dithcile 
d'y trouver les gens -qu'ils cher- 
choient, par P obſcuritE quyil feſoit, 
a moins que de les ſurprendre. Le 
Vice Roy marchoit le premier, & il 
nauroit paseſtE fache, que Don Ga= 
briel peut otitr partie des diſcours que 
les deux Amans tiendrojent , pour 
TT F 2 qu'il 
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1c ne peuſt plus douter du titre, 


t fa femme I honnoroit. Je crois 
que Cauroit eſte une choſe fort plai- 
antea voir, quedeux perſonnes de ce 
caractere, chacnn animede ſon coſts 
par des mouvemens differens, allans 
a taton dans un lieu, ou ils ne voyo« 
ientgaute, tantot marchans & tan» 
tOt eſcoutans > & prenans quelque 
fois lebruit quiils feſoient eux meme, 
poue la voix dequelquuun; ſur tout 
e Vice-Roy ; qui3'intereſſoit extre» 
mement a cette affaire, & a quila 
moindre fucille d? arbre feſoit chan- 


. ger de route- Ils ſe tenoient par la 


main ſelon la chanſon: Don Fernand, 
comme j' ay dit , avoit Favant gar- 
& fut le Premier auſſi, qui rencon- 
traquelquuun ; mais au lieudepren- 
dre, il. futpris. A peineileſtoit en» 
tr6 dans un cabinet, 1] avoit entendu 
du bruit , qu'il ſe ſentit ſaifir par le 
bras. Er bien le plus perfidede tous 
les hommes, luy dit la perſonne qu'il 
reconnut-dabord a la-voix, pour la 


Vice 


Double-Corn. 119 
Vice-Reyne ſa femme , avoiierez 
vous 2 cetre fois votre trahiſon , & 
ne me direz vous pas encore , que 
vous me veniez chercher icy. Jelaiſ= 
ſe a penſerau leQeur, file Vice- Roy 
fut bien eſtonnE. II neſayoit fi e's 
toitaluy , quelle parloit tout de bon, 
'ou fiellele prennoit pour une autre; 
mais pour Don Gabriel il ſeroir diffi- 
le d'exprimer lajoye quil enavoit. 
Ahlache! continua-t=elle, aprez les 
bontez & les tendreſles que Pay euEs 
pour vous , pouvez vous bien me 
trahir de cette maniere- Quel plaiſtr 
avez vous eude m'abuſer, &de me 
faireaccroire » que vous m'aimieZ , 
weſtoit ce que pour complaire au V1-" 
ce-Roy, qui vous avoit choſy pour 
eſtre mon Galand. Que ne meledi- 
fiez-vous! je. me ſerois contenree de 
vous avoir donne une maiſtreſſe”, 
comme jay fair, ſans vous donner 
un cur, dont vous ne vouliez'pas. 
Ces paroleseſtoient trop claires pour 
laiſſer rien adoutera eſtonne Don 
F 3 Fer- 
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Fernand. |! vouloit le retirer plein 
de confufion ,. & preſque audeſel- 
.poir de ce qu'il entendoit'; non pas 
tant pour I amour de luy , que pour 
Pamour de Don Gabriel I'arreſtoit 
parderriere, & vouloit vour la fin de 
cer de {cene. I] eſt vray qu'elle devoit 
ayoir quelque choſe d'agreable ; mais 
avant que de paſſer plus avant , je 
crois, qu'il ne fera pas hors de pro» 
pos pour Þ intelligence de cette a- 
yanture, dedire, comment la Vice- 
Reyne ſe trovoit ataſa de nuit dans 
ce lieu li. 
Pay da parledela jalouſte, qui 
Ja tourmentoir.depuis quelques jours 
& qui luy fefoit obſerver tous les pas 
du Comte, - qu'elle fuivoit. mEme 
quelque fois en perſonne. Elle ap. 
Pritauſh bien que le Vice-Roy , qu'il 
entroit, tous les ſoirs dans lejardin, 
& ne doutant pas, que ce nefult pour 
y voiren {ſecret Donna Angelica, elle 
$'y rendit {ur la nuiedeguiſec en hom. 
me, ahn de nzſtre pas connue Ce 
| Pa- 
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Palais de verdure eſtant heu detour 


lc jardin le plus propre pour unveen» 
ryevetie : Elle juges bien, quid au- 


. roit ets chorh (pour celuy de leur 


rendez-vous : Sibien qu'elley futles 
attendre , & vit arriver, peu de 
temsaprez, Donna Angelica; mais 
comme c'eſtoit au Comte principale» 
ment, qu'elleen vouloit,ellelalaifla 
venir ſans:luy rien dire- 1].eſtvray que 
dans I impetuoſte de fon premier 
mouvement , quandelle fut proche 
delle, ellepenſa ſc laiſſer emporter 
a quelque ac&ion plus conforme a ſa 
jalouſftequ'a/ſonfexe. | 
Leseſpions, comme}Jay:dejadit,-en 
furent auſfitor porter Vavis auV ice- 
Roy; & leComre eſtantarrivek def- 
ſus, fur fort eſtonnedevor-le-pont 
leve. Il juged bien , qu'sl y, avoitla 
quelque mvtere: i} fit 'topr:le: tour 
du foils pour tacher:de te :demeſler; 
& voir Sil rentendroit pas quelque 
bruit, -quiluy en peult donner von» 
noiſſance, 1layoit reſolu de nepoint 
F 4 ſor- 
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ſortir au moins du jardin, ſans favoif, 
a quoy la precaution de ce pont 'leve 
abouriffoit;. & il luy paſſa dans ce 
tems13 mille:imaginations dans Vef> 
prit : Mais 2 peine i] avoit acheve de 
faire cette ronde, qu'il entendit venir 
le Vice-Roy & le Grand Maiſtre, 
dont 11 out une partie, de. ce qu'ils 
diſoient, dederriereune Haye'ou il 
Yeſtoir mis, pour les laifler paſſer. 11 
les vitentrer dans ce Palais, & lever en 
meme tems le Pont, ce qui fut un 
coup mortel pour luy : parce qu'il e» 
ſtoit prive-par la de tout eſpoir de 

ouvoir donner_ aucun' ſecours a 

onna Angelica. Jamais peine egale 
ala fienne, ni douleur fi ſenſible, ne 
doutant pas, que les ſuites d'une 
cruelle ayanture ne fuſlent- tres-fa- 
cheuſes pour lachere Dame, Laves 
rite eſt, qu'elle eſtoit fort embarraſ- 
ſee deſaperſonne. Dabord ia ſur- 
priſe fut extreme d'entendre parler la 
Vice-Reyne,dans un lieu ou non ſeu. 
lementelle croyoit, quiil n'y avoit 
per- 
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perſonne ; mats, ol! elle 'attendoit 11 
peu. ElleS&eftoir lev&e, au bruit qu'a« 
yoient fait le Vice-Roy & le Grand 
Maiſtre,croyant que c'eſtoit leCom- 
te,pour aller au devant de luy; & 
tout d'un coup elle entendit la voir 
de fa Rivale qui feloit des —_ 
a ſon Amant. La 'peur la ſaifit; 
ellene ſavoit que 8*tmaginer d'un cas 
fr extraordinaire. 

La Vice-Reyne, qui-favoit, un 
Donna Angelica eſtoit dans ce lieue 
la, neparla dabord de la fagon a ce 
=" Amant,que pour Vobliger de 
uy faire unereponſe,commeelle de- 
firoit, que fa Rivale pefit entendre, 
Parlez ingrat,pourſuivit elle, voyant, 
qu'il 'ne diſoit mot, Que trouvez- 
vous en D. Angelica plus-qu'en moy !. 
Eſtce, parce que c'eſt une intdelle 
comme vous : car pour de la beaurs 
& dePefprit, vous vousy connoiſlez 
trop bien pour vous y eſtre meipris, 
Encore 1 vous me pouviez dire, que 


c eſt pour me vanger:du Vice-Roy 5- 
F 5 mMais> 
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' mais lache, il n'y a aſſurement, quele 
plaicir delatrahiſon , qui vous y a en» 
$2PE : car ne vous ne deſavouerez 
pas, que vous ne m'ayez tendrement 
aimEe, & que vousne Mayer dit mils 
le fois, que fi je voulois , vousne ver- 
ricz plus cette Dame, & | wh vous n*a- 
viez jamais eu le moindre panchant 


pourelle; cependant, lorſque je vous 
 aime leplus, que vous voyez, que 
mon ceacur eſt tout a vous, & que 
vous m*afſurez de tour le votre, Per- 
fide, vous vous donnez a une femme, 


que vous me jurez',que vous n aimez 
point. 

Dans tout cect, il y ayoit de Pagre- 
able & dutriſte pour les deux maris, 
Quand Ceſtoit quelque choſe qui ne 
plaiſoir point a Don Fernand, il feſoit 
un pas en arriere. & Pautrele repoul- 
foitz & quand c*eſtoit pour le Conte 
de Don Gabriel, le Vice-Roy le ti- 
roit par le manteau , & ſan voilin 
battoit froid. Ce n'eſt- pas encore 


le tout , pourſuivit la Vice-Reyne, 
Yor 
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yoyant qu'tl-gardoit toujours le fi 
lence, je veux que vous vous expli- 
quiez, & je ne vous laifle point aller, 
que vous:ne m*®ayez dit, quzde Done 
na Angelica ou de moy triomphe 
dans votre caeur. 'Si vous ſuivez,ad- 
jouta=r-elle, le conſeill du Vice Roy, 
je {1 bien. que'ce ſcroft moy'; car 
vous ſfavez, quiln'eſt point defem- 
me, qu il aimir rant que moy, fije 
n'eſtois Ja ftenne, Mas ne ſurvez que 
le mouvement de votre ceeur, & 
apprenez moy, ft vous nous trompez 
toures deux , 0u-13 C'eſt may qunſuis 
la trrompte. Vous ſeule, Madame, 
vous Peſtes, luy repondiralors le Vi- 
ce-Roy , en qui le flegme Eſpagnol 
commencoit a prendre fen; & vons 
Feftes doublement', powrfuivit-11, 
comme vous voyez, de me prendre 
pour leComte, & de vous imaginer 
qu'il vous aime. Vous ne me croyiez 
pas, pourſuivit-il, {1 proche de vous, 
ni mapprendre tant de vos affaires. 
Non aflurement, luy repondit elle, 
F 6 avec 
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avec ungrandettonnement;dont elle 
revint . pourtant facilement , nean- 
moinsjene ſuis pas fachee; que ce ſoit 

vous, & que vous ayez entendu,tout , 
cequey ai dit, car vous favez,fi vous 
meritiez rien moins que: cela, & 1 
vous n'avez pas contribue 'plus que 
perſonne a votre des-honneur. Cehk 
ſeroit bon a me dire, luy repartir le 
Vice-Roy , 1 jelſtois ici feub avec 
Vous; mais voici-le Grand Maiſtre, 
qui yous entend , &- qui en pourra 
rire.. Le Grand Maiſtre, luy repli- 
quala Vice-Reyne', atropde parta 
Pavanture de ce foir ,/ pour en rire 
tout ſeul;& gil veut prendre la peine 
dechercher daris ces chambres, il y 
trouvera une Dame de ſa connoiflan» 
_ £e,qui n*eſtoit pas venueici pour luy. 
Donna Angelica,qui n'eFoir pas fort 
Join de la, entendoit tour ce diſcours; 
& Dieu ſgait, {1.deffors elle commen- 
cad'avoir peur. Le Grand Mailtre, 
ui comprit bien, que ceſtoir de 'fa 
me, que la Vice-Reyne' youlott 
par- 
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parler , ren fir que rire, ne voyant 
point d'apparencea cela; & il luy re. 
pondit , qu'il necroyoit pas, quele 
rendez-vous fuſt pour deux Dames, 
puiſqu'il n'y avoit qu'un Galand: "Il 
elt vray , luy repartit elle, mais c'eſt 
auſſi pour Donna Angelica que le + 
rendez-vouseſtoit donne. Don Ga= 
briel _ demenda,ce qu'elle y venoit 
donc' faire. La mEme choſe que 


vous, luy repondit elte, quoyquee 


n'y aye pas micux reuſh. Mais, Ma» 
dame, tuy dit Don Gabriel, vous vo- 
yez bien, queje n*ai pas raiſon d'ad= 
Jouter foy A vos paroles, car par vo- 
trepropreaveu, vous eſtes jalouſede 
ma femme: neanmoins ft yous mela 
pouvez faire voir ici , j£ VOuSen Crot» 


' Tai. La Vice-R eyne luy ayant repon- 
du qu'il ne tiendroit qu'aluy , Don 
 Fernand dit, qu'il falloit envoyer 


chercher delalumiere- aquoy elle ſe 
voulut oppoſer, nayant pas envie, 
wils la vifſent en Pequipage ob-elle 


'eſtoit 3 Neaymojns Pordre en fut 


don- 
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donne, & on'courut au Palais pour 
ayoir des lambeaux.. - _ 

Le Vice-Roy n avoit-pas raiſon 
d'eſtre fort ſarisfait de la Vice-Rey« 
ne; mais ourrequ'il ne laimoit gue» 
re, il -oyoit bien qua rendre juitice 
aux gens tout je tort n'cſtoir pas du 
coſte de ſa femme, & quiil <ſtoit ju- 
te qu'il pariat la peine- dune folie 
qu'il avoit faite.Cependant avec tous 
tes ces ratſons,quieſtojent contre Juy, 
& dontilrachon de {econvaincre, il 
ne laiſſpit pas d'avoir vn grand mal 
de ceenr, quand i] confideroit que 
Don Gabrie!-eltoirt le teſmoin de fa 
hoate. 11 -falloit , pour que les cho- 
ſes fulſent.du moins Epales, qu'il luy 
fit voir Donna Angelica; & Y'mo- 
vroit.d'\mpatience qu*on appertit de 
la iumiere. ; Cette mal-hevreuſe A- 
mante.eſtoridans um plus grand em- 
barras d'eſprit & de carps, gu'on 
n*aurade ha peine aSimaginer, ' Elle 
$ eſto cache fous des burffons; mais 
depuis que Pon parla waar” des 
50) am= 


UM 


Double-Corun. 129 
flambeaux, Paliarme la prit & for, 
quelle necrur pas qu'il y eftt-la de- 
dans aucun lieu de ſeurete pour elle, 
Elle voulut fenfuyr ; mais elle trou- 
ya le pont garde. Que fera-t-elle; 
Elle tournont tout autour.dufoffE de. 
mendant a Ja nuit , les larmes aux 
yeux, de redoubler (es tenebres pour 
la ſauver du malheur quila menagoit, 
aimant micux {e jetter au milieu de 
eau qu*elle voyout devant fes yeux, 
que d'eſtre expolee a la riſee de ſes 
plus cruels ennemis ; Quand tout 
dun coup elle vit paroiſtreau travers 
des tenebres le bout d une planche, 
qui vintsYappuyer [ur le bord dufaf. 
ſc on elle eſtoit. Elle en eut peur,dae 
bord,& fe raſſurant peu apeu,elleex- 
amina ce que c*eſtoit, & elle ne favoit 
d*ou un tel ſecours luy pouvoit venir 
ft cen'cſtoit du ciel. Elle ne balanga 
point pour s'y expoſer deſſus. & ta. 
cher de paſſer de Vautrre cofte; mais 
a peineelle fur au milieu, qu'elle ren= 
contra un homme , qui vouloit auſſi 


pale 
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paſſer du fien. Sapeur redouble; & 
elle eſtoit ſur le point des'en retour: 
ner, {1 elle weuſt eſte arreſt&e par la 
voix de cer homme, quiluy dit, Ma- 
dame, eſt:cevous. Ah Comte, luy 
repondit elle avec une joye qu'on 
peut s*imaginer , Que le ciel vous 
envoit a propos, Pour medelivrer du 
plus grand malheur , qui me petit 
arriver. Le Comte, car c*eſtoit luy 
meme, luy donna la main, &luy dit, 
qu'il y avoit plus d'une heure, qu'il 
cherchoit le moyen de la potiwoir ſes 
courir , & que c*eſtoit parun grand 
bonheur, qu*il avoir trouve cette 
planche au fond dujardin. 

Keur diſcours ne fur pas long , le 
tems preffoit, & les flambeaux, quele 
Vice-Roy avoit envoye chercher, pa- 
roiflojent deja dans Ie Palais de ver- 
dure. Ils retirerent ſeulement 1a 
planche, &. Payant laifſe tomber 
dansle fofle,ils gagnerent par un che- 
min un peu eſcarte, lepluſt6t quiils 
peurent , la porte par laquelle 11s a- 

Vo- 
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voient couſtume d*entrer pour aller 
ſongeraleursaffaires, & ſe mettre en 
ſeurere du coſts des jaloux. | 1ls les 
virent-en paſſant tous trois fort em- 
preſſez a chercher la belle fugitive. 
Il n'y eut cabinet, ſale, ni chambre 
quils ne viſitaſſent les uns aprez les 
autres, point de buiſſon quils ne ſe- 
couaſſent, point d*herbe un peu hau- 
tequ'ils ne foulaſſent; & enfin point 
&endroit f1 retire 8 ft cache qu'il 
fuſſe, quinefuſt reconnu non ſeule- 
ment par les maiſtres, mais par les 
eſpions memes , qui afſuroient tous 
avoir veu entrer de leurs propres 
yeux deux perſonnes dans le Palais 
de verdure, & la Vice-Reyne Paſſu- 
roit encore plus fortement que tous 
les eſpions, & adjoutoit meme a la 
verite-de PHiltoire, pour qu*on ne 
doutit pas, que cene fuſt Donne An- 
pelica, qu'elle Pavoit veue, touchee, 
& ſuivie durant quelque tems. Le 
Grand Maiſtre en rioit & avecraiſon: 
Il prenoit mEme plaifir 'en ſe mo- 
quant 


132 Double Coca. 
quant d'eux deles taire courir tanto. 
dun coſte & tantdt de Vautre. 

La Vice- Reyne eftoitdansun de- 
ſeſpoir quine fe peutexprimer. Elle 
proteſtoir qu'elle ne ſortiroir point || 
dujardin, qu'elle ne Peuſt trouvee, 
Don Gabriel raillant totzours vous 
verrez , difoit il, que leddangereux 
Comte Henry nous Paura enlevee; 
car enfin yous m'avourrez; qu*une 
ſemme toureſeulene peut ſortir d'ic 
que par enchantement, quand le. pont || 
eſt lev. [1 y eur la defſus pluſteurs 
conveſtations , & des opiniaſtretez de (4 
part & 'd'autre' qui-ſe rermmerent- 
enhn a'fa- confufron commune du 
Vice Roy & dela Vice Reyne, qui 
las de tant chercher jnutilement com» 
mencerent a pendrele chemin.du Pa- 
hats, Dow/Fernand voulut nean moins 
que le-pont demeura leve- toute la || 
nuit, & qu*6n faſt garde dans lejar- Þ 
din, pour y revenir le lendemainau 
matin. 

A quoy aboutira tant'de precau* 

tions 
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tion , luy dit le Grand M aiftre, qua- 
encherir ſur de ja tant d'hiſtoires. 
Tanrort c'eſt un voleur,, qui geſt 
cache dans le cabinet de ma femme ; 
tant0t celt un Galand transfarme en 
une. Dame de campagne , & enfin 
pour couronner de f1 belles avantu- 
res, c eſt ma femme, que je dois trou- 
yer de nuit dans le jandin avec le 
Comte Henry , ou jerencontre-la 
yorre qui vous prend Pour ce jJeune 
Galand, Que doigje inferer de tout 
ceci, Seigneyraadjouta-t-il, ficen*elt 
que vaus m*avez voulu donner la cq- 
medie , qu'il faut achever , ( vous le 
trouvez bon, dans1la chambre-de ma 
femme , que nous trouverons fans 
doute endormie , pendant que vous 
vous donnez mille peines pour 'ha 
chercher. Le Vice-Roy,. quieſoir 
enteſte de ce que {es eſpions luy a- 
voient dit, & doat i} nepouveit. dou» 
ter aprez que la femme 'avoit con» 
firme, le prit au mot; & i] voulut 
Faccompagner juſques dans .ſon ap- 
par= 


53% Double Cock. | 
partement. Pour la Vice-Reyne, elleF 
avoit de ja gagne le devant Jaifſant 
difputer aux maris a qui des deux les 
auroit plus longues. | 

Ils entrerent dans le Palais , & ilsF! 
rencontrerent dans la fale des gardes 
leMajor delJa place, quiattendoir le 
Vice-Roy , pour luy rendre les clefs Þ 
des portesdela ville , & quiluydir, 


quele Comte Henry venoir de ſortit Þr 


par la porte du port, ouil Seſtoit em 
barque avec une fort belle Dame, 
qu'il menoit avec luy. Une Dame 
reprit le Vice-Roy , en gerardant 
Don Gabriel pour obſeryer (a conte 
nance, Vous verrez, luy ditle Grand 
Maiſtre en raillant , que ce ſera celle 
que nous cherchons- Le Vice-Roy, 
ans rEpondre a la raillerie de Don p< 

'Gabriel , demenda au Major com- 
ment elle eſtoit faite, Mais1l ne peut 
pas luy en faire un grand portrait 
parce quils allojient fort vitte , & 
_=_ navoit pas eu le tems de la con» 
derer. Neanmoins le coeur de Vi- 

| ce 
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Ie $e-Roy tour allarme, luy difoit, que 
ntFeſtoit donna Angelica : & courant 
& þPappartement decette belle; pour 
ſavoir la verite , 1] trouva quan 
ffet elle $*eſtoit eclypſee, & en' fur 
{fi-tot porter la nouveller a cEt in- 
redule mart, elſperant qu'il ne per- 
Iroit-point detems , pour faire cou- 
Iraprezelle, LeSeigneur Don Ga» 
riel en fut veritablement dabord un 
eu eſtonne ; mais comme homme 
le bon ſens,a Vexemple du Vice- 
Roy , 11 ne voulut point trop gen 
fMiger , & il luy dit, que ſa femme 
p'eſtant pas ce queelle devoit eſtre, 
n-ne luy pouvoſt pas faire un plus 
prand plaifir,que de len avoir deffait: 
Si bien quele pauvre Vice-Roy affli- 
pede tous coſtez , & cocu par dela, 
alla ſonger luy mEmeace quil feroit 
de la fienne 3 mais1l y avoir dans le 


it Jmondetant de maris de ſa fagon que. 
& Be conſolant avec les autres , ilſere- 
1» Jſolut enfin de la garder , &je crois 
i- $qw'il fit bien. 

On 


Des 


pt Cola 


Drs Cocus be nombre oft fi grand, 
Qi nefb rien de plus a Ia mode; 
RENEIIA mari de un homme comm 
xr armnnt onr7 meſprend. | 
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